
ANNEE 

PIERRE BLANCHAR, CAPITAINE PARACHUTISTE . DANS « LE BATAILLON DU CIEL » 
(Dioio /.. cm-. ri-;u:r. 



HOLLYWOOD N I È R E 

H, N'Y A PAS SI LOIN DES LEVRES A... Oroyea-le, ou pas i on 
nous affirme que c'est par accident que Rod Oamerçn et Ella Raines, 
emportés par leur élan... amoureux, sont tombés a l'eau. En tout cas, 
vous verree la scène danB « The Runaround » : rien ne se pera . 

MAUFASSANT PARLANT AMERICAIN I Après un ^ 
ration, Albert Lewin, qui réalisa « Le Portrait de Dorian »ray », 
vient de commencer « Bel-Ami ». George Sanders (à gttuche sur 
notre photo — la première parvenue en France) incarne le héros 
de Maupassant : a ses cotés, Marie Wilson et John Oarradine. 

SCARFAOE AVAIT RAISON... lorsqu'il affirmait à ^ 
- Ann Dvorak - qu'elle finirait mal ! Qu**e ansplus tard, dans 
« Abilene Town », un « western » d'Edwin L. Marin, la voici 
enlïTdevenTRtta, reine provocante des « saloons » du Far-West. 

LE RETOUR DE MICHELE... Très pris par la rôaltoaton de 
« Earl Oarroll sketchbook », c'est sur l. P »tou que JJto 
Marshall a accueilli aà femme Michèle Morgan . le 
Albert Rogeû et Constance Moore ont eu leur part du gâteau ! 

Le Congrès s'est amusé 
FI LM D 'ARIAN E 

Moguy va ouvrir Croquis à l'emporte-tête»., 
M. w 

MARIE DÉA 
» v 'Y a-t-il pas un énorme malentendu entre Marie Déa et nous ? 
/V Elle porte ses cheveux en diadème, on la vêt de robes princes-

se, de préférence elle ne sourit pas sur ses photos. Et nous l'ai-
merions plus familière, spontanément, sans qu'elle y mette sa terrible 
aplicaiion de bonne élève. 

Voyons, qu'a-t-elle de séduisant ? Un long corps, taille mannequin, 
de fort beaux yeux de velours noirs, pailletés quand elle sourit, une 
joue aux rondeurs délicates, un teint maure, et un large front intel-
ligent. 

L'intelligence, c'est peut-être bien ce qu'on lui reproche. Elle a 
gardé, de son passage à la Fa 
culté de Droit, l'air supérieur, 
condescendant d'une élève qui 
vient d'être interrogée avec suc-
cès sur ï'actio furti non exhibit : 
elle n'a pas le sens de l'humour. 

Il lui manque aussi, sans dou-
te, d'avoir subi quelque humi-
liation dans sa carrière : débu-
tante, elle obtint tout de suite 
un rôle important dans Nord 
Atlantique. On l'avait choisie 
pour ses gros sourcils noirs, son 
air sauvage et buté : elle se pré-
senta aux premières prises de 
vues métamorphosée en vamp 
blonde aux sourcils épilés, s'é-
tant dit, sans doute : « Soyons 
cinéma ». Il fallut attendre 
qu'elle redevint nature pour 
tourner. 

Dans Pièges, partenaire de 
Maurice Chevalier, elle était merveilleusement habillée et ne se prenait 
pas trop au sérieux. C'était bien. 

Malheureusement, on la sacra tout de suite étoile et femme fatale, 
alors qu'elle eût dû travailler dans le naturel, jouer les jeunes filles 
simples, graves, un peu brutales... 

Princesse médiévale dans Les Visiteurs du soir, adultère dans His-
toire de rire et Secrets, elle pesa de plus en plus sur les mots, chacun 
de ses gestes devint lourd d'intentions, et la simplicité lui fit remar-
quablement défaut. Ses accès de gaieté même manquaient de naturel. 

Ah ! Qui nous la rendra décoiffée, en cotillon court et souliers 
plats, et voudra lui apprendre à parler juste, à n'être pas empruntée, 
empêtrée dans des rôles de femme douloureuse, qui lui dira que le 
métier d'actrice est bien un sacerdoce, mais que le public n'en doit 
pas être averti par chaque intonation de la comédienne ! 

— Notre petite Marie est tellement gentille, et simple ! disent ceux 
qui l'approchent. 

Elle n'a pas le droit de nous priver plus longtemps de cette sim-
plicité. 

Le 3finotaure. 

DANS les locaux de la Cinémathè-
que française, s'est tenu la se-

maine dernière le 3° Congrès interna-
tional des archives du film. Ouvert sous 
la présidence de M. Fourré-Cormeray 
et de Mme Iris Bary, délégué du Mu-
séum of Modem Art film Library de 
New-York, le Congrès a consacré la 
renaissance de la Fédération interna-
tionale des Archives du film, fondée 
en 1938 et dont le siège est à Paris. 
Depuis cette date, de nombreux pays 
ont créé des cinémathèques nationales. 
C'est ainsi qu'aux trois pays fondateurs 
(l'Allemagne étant actuellement hors du 
circuit), France, Angleterre et Etats-
Unis sont venus s'adjoindre huit nou-
veaux participants. Six « observateurs » 
avaient été également délégués par les 
gouvernements n'ayant pas encore adhé-
ré à la Fédération. 

Le Congrès a tenu des séances de tra-
vail sur les conclusions desquelles nous 
reviendrons. Mais, il a aussi été l'oc-
casion de sympathiques réunions aux-
quelles a présidé l'aimable laisser-aller 
qui constitue l'une des caractéristiques 
de notre cinémathèque. Une séance ci-
nématographique nous permit de décou-
vrir un Méliès qu'on croyait perdu : Les 
Bulles de savon, d'apprécier La Partie 
de campagne de Jean Renoir et de 
suivre de bout en bout une procession 
italienne consciencieusement enregistrée. 
Aucune quête au profit du denier de 
saint Pierre ne termina la soirée. 

Trente ans en 200 pages 
E N 200 pages vivantes, bourrées 

d'aperçus et de réflexions perti-
nentes, Alexandre Arnoux vient 

de réunir quelques souvenirs cinémato-
graphiques sous le titre : Du muet au 
parlant. 

Ces « souvenirs d'un témoin », l'au-
teur les a choisis dans les articles qu'il 
a écrits depuis trente ans sur le cinéma. 
Tour à tour journaliste, conférencier, 
scénariste, collaborateur de quelques-
uns des plus grands metteurs en scène 
européens (Feyder, Robert Wiene), 
Alexandre Arnoux a été le témoin le 
plus attentif de toutes les écoles et de 
tous les mouvements qui furent à la 
mode dans les milieux du film depuis 
ce jour de 1917 où, venant en permis-
sion à Paris, il découvrit l'art nouveau 
avec Chariot soldat... 

A ces notes et à ces articles qu'il 
publia vers 1929, alors qu'il dirigeait 
Pour Vous, pas un mol n'a été chan-
gé ! L'auteur s'excuse lui-même des 
outrances, des lacunes, des erreurs de 
perspectives qu'ils contiennent. 

« Je n'ai pas voulu les effacer ; el-
les marquent les tâionnements, les balan-
cements de l'opinion... Mes prophéties 

hasardées, mes balourdises, mes retours 
soulignent des moments, des déséquili-
bres qui n'appartiennent pas qu'à moi-
même, que j'ai la témérité de croire re-
présentatifs... » 

Autant d'honnêteté et de franchise 
donne à ce livre, qui inaugure à La 
Nouvelle Edition une collection d'ou-
vrages sur le cinéma, un intérêt très vif. 
Tous ceux qui n'ont pas vécu cette épo-
que tumultueuse de 1929-1930 touchent 
de près, à travers ces pages, le désar-

roi qui s'empara des esprits à la révé-
lation du « parlant »... 

Avec le recul, on s'aperçoit que l'on 
a écrit beaucoup de « balourdises » 
à cette époque où l'on parlait de films 
25 %, 50 % ou 75 % parlant... 

Mais ne devrons-nous pas nous esti-
mer heureux si, dans quinze ans, ce 
que nous écrivons aujourd'hui garde 
encore le mordant, l'intelligence et la 
pertinence de ces pages rassemblées par 
Alexandre Arnoux ? 

un lycée 
E CLAIR de magnésium, Champagne, 

journalistes, Léonide Moguy est 
de retour. 

Après cinq années d'Amérique, le 
metteur en scène de Prison sans bar-
reaux dissimule son émotion de revoir 
la France sans une grande excitation. 
Il parle, parle, parle, pêle-mêle et jus-
qu'à perdre haleine, de son activité à 
Hollywood, de sa vie là-bas, de la 
gentillesse des Américains, de ses pro-
jets, de sa joie d'être à Paris. 

Son premier film américain en 1941, 
Paris after darfy devait montrer cer-
tains aspects de la Résistance française 
à ceux des Américains qui n'étaient 
pas encore convaincus de la nécessité 
de leur intervention dans la guerre. Il 
réalisa, par la suite, un western, Ac-
tion in Arabia, puis, après une longue 
interruption due à la maladie, Whistle 
stop, avec Victor Me Laglen, étude 
d'une petite ville américaine qui fut 
un gros succès commercial. 

« A Hollywood, dit-il, on ne de-
mande pas à un metteur en scène de 
l'originalité, mais de grandes qualités 
techniques et un travail soigné; il fait 
partie d'une organisation dans laquelle 
il a une place strictement mesurée, 
moyennant quoi il a toutes facilités pour 
travailler. » 

Moguy, vice-président de France 
for ever, membre actif du Victory 
Comiiiee of War Office Information, 
rappelle l'excellent accueil que lui va-
lut partout et toujours son titre de 
Français et insiste sur la nécessité d'une 
propagande autour du film français en 
Amérique : « Nous devons montrer 
aux Américains les grands films fran-
çais qu'ils connaissent mal, quand ils 
ne les ignorent pas totalement. L'action 
commencée par Charles Boyer et la 
colonie française doit être soutenue et 
amplifiée. » 

Mais, Léonide Moguy est revenu en 
France pour travailler. Son premier 
projet est Lycée de jeunes filles, de 
Serge Veber, pour lequel on parle de 
Pierre Blanchar et Lise Topart. 

Il voudrait surtout découvrir quel-
ques jeunes encore inconnus auxquels 
il donnerait la chance qu'il a autrefois 
offerte à Corinne Luchaire, à Made-
leine Robinson ou à Gilbert Gil... 

Hollywood et les 25 % 
L A grève d'Hollywood a duré 36 

heures et elle s'est terminée par 
la victoire complète des grévistes... 

L'an dernier, celle qui dura 37 se-
maines ne s'était terminée que par une 
victoire mitigée ; le progrès est consi-
dérable ! 

C'est que cette fois-ci, les ouvriers 



DROLES DE MŒURS 
I L existe, dans l'esprit de certains personnages, une liberté de la 

presse qui consiste à n'employer que superlatifs flatteurs et 
appréciations louangeuses sur tout ce qu'ils font, protègent' ou 

commanditent. Quitté à passer ensuite à la caisse, bien entendu. Car, 
s'ils n'admettent aucune critique, ils se disent fort compréhensifs 
des « nécessités » du journalisme. 

Le cinéma, hélas I nourrit un certain nombre d'hommes de cette 
espèce, qui entendent ne faire aucune différence entre l'achat d'un 
décor, l'engagement d'un artiste ou l'expression d'une opinion. Tout 
cela, pour eux, relève du carnet de chèques. Avec ou sans provision. 

Et, si l'on passe outre, on devient un lunaire, un moins que rien 
ou pis encore, un maître chanteur. 

Un de nos confrères, qui s'était permis d'émettre un avis sévère 
sur une vedette s'est vu appliquer ce qualificatif honteux par l'im-
présario de cet acteur, incapable sans doute d'imaginer d'autre 
mobile & un forfait aussi monstrueux ! 

Quelques jours auparavant, un de nos collaborateurs avait dû 
subir le feu roulant d'injures du même ordre de la part d'un cer-
tain M. Harispùru, producteur. Parce que « L'Ecran français » 
avait osé ne pas égaler Tino Rossi, son poulain, aux plus subtils de 
nos comédiens. 

Nous savons bien que, sur le chapitre d'un certain vocabulaire, 
il nous est Interdit de lutter avec M. Harispùru : nous serions 
battus d'avance. Le ton sur lequel nous nous exprimons dans ce 
journal devrait donc lui paraître un peu trop académique. Et même 
fade, comparé aux relènts de son propre langage. 

Mais que d'obscurs intermédiaires ou de vulgaires — dans tous 
les sens du mot — marchands de médiocre pellicule s'arrogent le 
droit d'exercer une censure sur la presse ou de jeter — gratui-
tement, cette fois — le discrédit sur ceux 
qui n'acceptent pas d'être leurs valets, mon-
tre quelles moeurs menacent de s'imposer dans le 
cinéma. 

Le cinéma français va avoir un chemin difficile 
à parcourir; ce n'est pas en le couvrant de boue 
qu'on le rendra plus facile. 4 

Remorques " à New-York 

et les techniciens ont fait preuve d'une 
solidarité étonnante. 

'La grève, déclenchée par les pein-
tres, et faite, aussitôt, avec eux par 
les mécaniciens, les décorateurs et quel-
quel autres, portait sur les revendica-
tions suivantes : une augmentation de 
25 % (qui fut acceptée par les produc-
teurs) i une garantie de 36 heures de 
travail au minimum chaque fois qu'un 
peintre est engagé, alors qu'avant la 
grève un studio pouvait le convoquer 
pour une unique journée de six heures 
et le laisesr chômer le resle de la se-
maine ; un contrat collectif d'une du-
rée d'un an au maximum (les produc-
teurs insistaient pour le faire durer 
deux années). Sur ce dernier point, 
un compromis est intervenu. Le con-
trat collectif a été signé pour deux ans, 
avec possibilité de le remettre en ques-
tion dès le premier janvier 1947 si 

le coût de la vie augmentait de plus de 
5 % d'ici là. 

La grève s'étendit très vite à nombre 
de syndicats, notamment ceux des ca-
meramen, des costumiers ,des dessina-
teurs, etc., qui, collectivement ou indi-
viduellement, refusèrent de franchir les 
piquets à la porte des studios. 

Le syndicat des acteurs, bien que 
non gréviste, n'osa pas prendre une po-
sition antigréviste. Les syndicats des réa-
lisateurs et des scénaristes liés par 
des contrats où ils t'engagent à ne pas 
faire grève (I), ne purent engager d'ac-
tion collective, mais signalèrent à leurs 
adhérents qu'ils n'étaient pas individuel-
lement forcés de pénétrer dans les stu-
dios si l'importance des piquets pou-
vaient leur faire craindre des violences. 
Cette insinuation devait suffire à les ren-
dre presque tous solidaires des gréviste! I 

APRES Coupi-maim-rouges de Jac-
ques Becker, un cinéma new-yor-

kais présente Remorques de Jean Gré-
millon, en version originale sous-titrée. 

La presse américaine a fait au film 
un accueil enthousiaste. Elle lui trouve 
des points de comparaison avec Coupi 
et apprécie le « relief » de l'un et 
de l'autre. 

En général, avec une louable fran-
chise, les critiques estiment que rien de 
comparable n'a été réalisé à Holly-
wood et admirent la façon originale 
dont les auteurs ont tiré parti, une nou-
velle fois, d'une histoire qui met en 

présence un homme, sa femme et l'au-
tre : « le triangle gaulois ». Le soin 
des détails, le sens des nuances et le 
travail ^intéressant de Grémillon sont 
très remarqués, de même que l'on trou-
ve Gabin très supérieur à ce qu'il fut 
dans les films qu'il a tournés à Holly-
wood. 

Un tel accueil ne peut qu'encourager 
les producteurs français. Encore fau-
drait-il qu'ils aient — on se donnent — 
les moyens de faire admettre, connaître 
et apprécier en Amérique les meilleurs 
films français. Cela malgré la garde 
vigilante que monte Hollywood devant 
les grands circuits des Etats-Unis. 

INSTRUMENT DE " LA COLÈRE DES DIEUX 

l'hoto UMOT.) 
...Viviane Romance e«t, une première fois, le mauvais génie 
de Clément Duhour ; et eous «on Influence maléfique, il 
tue Louis Salou... Un privilège du deetin permet à Duhour 
de recommencer sa vie : mais, cette foie encore, il rencontre 
Viviane qui, de nouveau, le pousse à f MMtalnat... Cette 
Interprétation du « fatum » antique, due à Jacques Compa-
neez, est actuellement mise en scène par Cari Lamac. 

Quand les nazis apprenaient le slang... 

Coupez ! 

EN avons-nous été privés, pendant 
cinq ans, des films américain» ? 

De lei savoir interdits, nous les parions 
de toutes les qualités, comme la fian-
cée absente bénéficie du halo photogé-
nique de l'éloignement. 

Mais la machine de guerre alleman-
de ne pouvait accepter de se paner de 
ces « armes »... et ses servants encore 
moins. A Stockholm, à Berne, à Lis-
bonne, à Madrid, les représentants du 
III" Reich veillaient au grain. Herr von 
Ribbentrop voulait-il voir les Pourquoi 
nous combattons (qu'il appréciait par-
ticulièrement, dit-on) ou quelque dessin 
animé de Walt Disney, un envoyé de 
son collègue Goebbels « empruntait » 
ou copiait le film dans une capitale 
neutre et l'expédiait à Berlin. 

Tous les prétextes étaient bons aux 

amateurs pour réclamer l'application 
de cette procédure. Les techniciens 
d'AgfacoIor voulaient étudier les der-
nières bandes de Technicolor; Blan-
cheneige recelait, aux dires des officiel» 
du ministère de l'Armement, le secret 
d'une nouvelle technique du film de 
propagande; les Anges aux figurât 
nies et Mr Smith au Sénat servaient 
au perfectionnement des interprètes de 
la Luftwaffe en « slang » (pour le 
jour du débarquement à New-York), 
•te... 

Mais toUs les films ne furent pas au-
torisés à sauter ainsi le mur de l'Atlan 
tique. C'est ainsi que Lei Raisins Je 
la Colère et Sahara (qui retrace lu 
campagne alliée en Afrique du Nord) 
ne purent être communiqués même à 
l'état-major. Les généraux ont besoin 
de eonserver un moral élevé... 
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PARIS 
♦ Simone Renant, Claude Dauphin: 
Rendez-vous à Parts, réalisation 
G. Grangier. 
0 Nuit sans fin, d'après le roman 
de George Magnane Gerbe Baude, 
réalisation Jacques Séverac : Gi-
nette Leclerc et Delmont. 
♦ Projets de Joffè et Le Vitte: 
écrire et réaliser Couvre-feu,; avec 
Michel Simon, Mad. Robinson ; 
Journal intime, avec Claude Dau-
phin, Mad. Robinson — Le Vitte, 
seul : Un jour emprunté au futur, 
«>ec Claude Dauphin, etc... 
Q A. Préjean, H. Guisol, Rogers, 
J. Gerald, L. Rey dans Larguez les 
voiles ! réalisation J. Houssin, scé-
nario P. Farny, adaptation A.-P. 
Antoihe. 
♦ Projets de P. Montazel : adap-
ter à l'écran sa pièce : Le Fauteuil 
Voltaire; écrire deux scènarii : 
Un Ami de la Famille, et La Fem-
me de sa vie. 

HOLLYWOOD 
$ Mickey Rooney forme une firme 
et engage Peter Lorre. 
♦ Gladys George, 47 ans, se marie 
pour la quatrième fois : Kenneth 
Bradley, 27 ans. 
O Maria Montez et Jean-Pierre Au-
mont dans Queen of Heurts, 
♦ Pautette Goddard est de retour. 
Q Lloyd Bacon fête ses vingt-cinq 
ans de mise en scène. 
♦ L'actrice anglaise Phyllis Colvert 
débutera dans Time Out of Mind, 
réalisation R. Siodmak. 
$ Prochain Fritz Lang : The Se-
cret beyond the Door, avec Joan 
Bennett. 
♦ Retour à l'écran de Laura la 
Plante : Little mister Jim, avec 
Butch Jenkins. 
0 Orson Welles serait Gengis-'Khan, 
en technicolor : un million et demi 
de dollars. 
♦ Projets de Frank Borzage : l've 
alwuys loved you et The Gallant 
Man, avec, Catherine Mac Leod. 
O Heddy Lamarr : une firme de 
production, avec A. Pressburger et 
D. Sirk. 
♦ Anatol Litvak réalisera A Time 
tu ki'll, version américaine du 
Jour se lève. 
O Débuts de comédien de Charlir 
Chaplin junior. 
♦ Rouben Mumouliun réalise Stim-
uler Holiday dans Vordre des 
scènes. 
O Alain Renoir, fils de Jean, camé-
raman d'un documentaire. 
♦ Priscilla Latte, après trois ans de 
repos : Strange Bedfellows. 
O Nouvelle Calamily Jane, Ann 
Sheridan, dans un film de ce titre 
qui retrace les aventures de Wild 
Bill Hickok qu'interprétèrent déjà 
William Hart et Gary Cooper : Jack 
Carson sera le fameux cow-boy. 
♦ Annabella tourne 13, Rue de la 
Madeleine, réalisateur Henry Ha-
thaway, avec James Cagney : Paris 
sous l'occupation allemande. 

BERNE 
*0 Enrique Gomez travaille avec 
Eugène Deslaw au découpage du 
film Alfred Nobel, qu'il ■ réalisera 
l'automne prochain. 

AILLEURS 
♦ En Belgique : films américains, 
60 p. 100; britanniques, 7 p. 100 ; 
français, 29 p. 100. 

Et la troisième dimension ? 
L 'AUTRE jour, une jeune fille de dix-sept ans 

qui se destine au cinéma, ainsi qu'un certain 
nombre d'autres, m'expliquait que son physi-
que et sa voix la portaient à louer des rôles 

de vamp. Je m'efforçai de lui représenter que ce 
n'était guère possible, une vamp étant par défini-
tion un personnage revenu de tout, en lutte avec la 
vie qu'elle abomine... donc une femme faite et point 
une jeune fille ; mais, au beau milieu de mon argu-
mentation, je m'avisai que cela ne tenait pas debout, 
et que le cinéma tendant à devenir de plus en plus 
l'art des attitudes et des gestes, il n'y avait point 
de raison valable pour qu'une jeune fille de dix-sept 
ans, convenablement apprêtée et dressée, ne pût 
pas jouer les vamps, cela s'est vu... 

Cette découverte m'a plongé dans un abîme de 
réflexions. 

Q N décrète souvent : « C'est du clhéma ». Avez-
vous remarqué qu'on le dit en deux sens oppo-

sés — péjoratif ou élogieux. Prenez un bon film, 
tel que La Proie du Mort, tfort pathétique jusqu'à la 
fin exclue, laquelle est une happy-end conformiste : 
on vous dira, de cette fin, et avec quel dédain, 
que < c'est du cinéma ». Voyez d'autre part un film 
quelconque où l'on trouve, à un moment donné, une 
séquence pleine de dynamisme, de verve et adroite-1 

ment ramassée, on vous dira aussi, niais cette fois-
ci avec estime, que « c'est du cinéma ». 

Alors, je me pose la question suivante : ces deux 
points de vue sont-ils aussi opposés qu'on se le 
figure ? Et « du cinéma », n'est-ce pas toujours 
quelque chose de méprisable, ou d'admirable ? Bavar-
dant, l'autre jour, avec l'un de nos scénaristes les 
plus connus, dont on voit chaque année la signature 
au générique de cinq ou six films, j'entends tout à 
coup ceci : « Il y a une logique de la vérité et une 
logique du cinéma ; ce n'est point celle-là, mais 
celle-ci qui est nécessaire à nos films. » Mon scéna-
riste avait l'air d'énoncer un axiome ; un producteur, 
qui se trouvait là, l'approuvait chaleureusement. 

Logique du cinéma ? 
C'est celle des attitudes et des gestes, des com-

portements isolés du contexte ; elle amène à la con-
ception d'un écran désincarné, déminéralisé, stricte-
ment visuel et s'adressant par conséquent aux nerfs 
plutôt qu'à l'être pensant. C'est l'art des apparences 
et du trompe-l'œil dans un monde à deux dimensions. 

Et, je m'empresse de l'ajouter, je he vois pas une 
condamnation de cette esthétique dans ce que je 
viens de dire : Paul Valéry a défendu la poésie pure, 
Picasso, la « peinture-peinture », Stravinski, la 
« musique-musique », contre les tenants d'une poésie 
romantique, d'une peinture figurative, de la musique 
descriptive. Du moment que l'écran n'a que deux 
dimensions, pourquoi ne se nourriraR-11 pas de cette 
logique du cinéma, qui repousse la troisième dimen-
sion, celle de la vérité, de la vie et de la pensée? 

I L y a quelque vingt ans, au temps des grandes 
ferveurs artistiques et de ce « réalisme magi-

que » que l'on mettait à toutes les sauces, je prenais 
plaisir, et d'autres avec moi, à parler à tout propos 
de la « quatrième dimension », un certain, élément 
poétique et irrationnel, qu'il était urgent d'introduire 
dans les œuvres d'art. 

En vieillissant, me voilà devenu 'bien plus modeste. 
Je me contente de souhaiter, pour le cinéma, une 
troisième dimension : un peu de substance, un peu 
d'épaisseur, la logique de la vérité, définitivement 
substituée à la logique du cinéma. 

On l'a bien trouvée dans les œuvres capitales de 
l'écran que l'on a portées aux nues. Mais, se doute-
t-on que ces œuvres capitales ne sont que les pre-
miers balbutiements d'un art, encore mineur, et qui 
pousse aisément à l'hyperbole ? Ose-t-on imaginer 
un cinéma art majeur où ces œuvres élémentaires 
prendraient modestement place dans l'histoire au 
même rang que nous assignons, aujourd'hui, aux 
bandes d'un Méliès ? 

D'absurdes techniciens, à commencer par ce fa-
meux Lumière qui n'a jamais rien compris à ce qu'il 
inventait, s'acharnent à rechercher des procédés de 
« cinéma en relief », alors que la troisième dimen-

•■•Cette troisième dimension qui fait la grandeur 
de films comme « La Règle du jeu »... (Carette.) 

sion n'est vraiment pas leur affaire, et que le relief 
est affaire d'art et non de technique... 

Cette troisième dimension qui fait la grandeur des 
films incomplets et imparfaits comme L'Espoir ou 
La Règle du jeu, et la vanité, à mon humble avis, 
de ces vastes charpentes creuses que sont Les Visi-
teurs du soir ou L'Eternel Retour. Cette troisième 
dimension qui me porte à juger vaines des œuvres 
telles que Falbalas ou Les Dames du Bois de Bou-
logne, dont je reconnais pourtant l'éclatante distinc-
tion de la forme, et me pousse à leur préférer la 
moindre petite bande mal ficelée, et même mal façon-
née de Chaplin. Cette troisième dimension que — 
horresco referens I — j'ai pressentie jusque dans 
des ouvrages de MM. Gaston Roudès et Kirsanoff, 
et que je ne découvre presque jamais dans les char-
mantes comédies qui nous arrivent en droite ligne 
de Hollywood... 

J'adresse ces réflexions à mes camarades scéna-
ristes, mais surtout aux techniciens, aux réalisateurs, 
qui, eux, ont une tendance très nette, par le fait du 
métier qu'ils exercent, à se contenter du trompe-
l'œil et des deux dimensions. On regrette qu'à leur 
tour de bons critiques, obsédés par l'étude de l'his-
toire, ne voient plus, dans le cinéma, que certaines 
doctrines périmées, qui, indiscutablement, ont joué 
un grand rôle dans l'évolution infantile de l'art des 
images mouvantes, mais ne correspondent plus au 
destin qu'il porte en lui. 

Les deux dimensions et le trompe-l'œil, la photo-
génie et les mouvements d'appareil, le dialogue cli-
quetant et « le coup du cinéma », bref, les éléments 
de cette logique de l'écran dont on parlait plus haut, 
ont été, de même que les stars, les couleurs natu-
relles et les millions de dollars par film, une inven-
tion de Hollywood : ils ont ifait sa gloire ; ils sont, 
aujourd'hui, si j'ose dire, le ver qui le ronge. Car 
l'époque des dents de lait est passée, pour le cinéma, 
aussi bien que l'inquiète adolescence. 

Il y a actuellement, pour le cinéma français, après 
les accords Blum-'Byrnes, une très belle partie à 
jouer, d'autant plus belle qu'il part perdant. Ce 
cinéma, toujours battu sur le plan du trompe-l'œil 
(qu'on me passe ce jargon), l'a toujours emporté dès 
qu'il a visé plus haut. Pour peu qu'il ose être un 
cinéma d'auteurs (on entend bien que je ne désigne 
pas spécialement les scénaristes ou"les réalisateurs) 
et non de techniciens, il peut tout espérer. Ce ne 

?erait pas la première fois qu'un perdant au départ 
emonterait tout le lot et coifferait le favori sur le 

poteau. 
Pour cela, plus de comédiens et moins de vamps 

de-dix-sept ans ou de pin-up girls ; des sujets, et 
non des mouvements d'appareil ; bref, du talent et 
de la vérité, au lieu de ce « cinéma », dans le bon 
ou le mauvais sens du mot. 



le magnifique 
ON a dit bien des fois que 

Charlie Chaplin était l'uni-
que « génie authentique » du 
cinéma américain ; certains 

prononcent, en outre, le nom de 
D. W. Griffith. Toutefois, depuis 
six ans, il y a un nouveau nom que 
l'on avance souvent, que l'on classe 
fréquemment en seconde place der-
rière Chaplin — encore que les ad-
mirateurs de ce dernier venu ne 
soient pas toujours sûrs d'avoir rai-
son ! Je parle, bien entendu, d'Or-
son Welles... 

Qu'est-ce que Welles ? Un ac-
teur ? Un producteur ? Un met-
teur en scène ? Un scénariste ? 
Un écrivain ? Impossible à dire ! 
Un seul mot le décrit : animateur 
— ou (mieux encore) génie... 

Orson Welles a aujourd'hui trente 
ans : c'est jeune pour un homme 
qui occupe la place qu'il s'est ac-
quise dans le théâtre, la radio, le 
cinéma et la littérature. Les surréa-
listes disaient : Tout ce que cra-
che l'artiste est de l'art. Cela ne 
s'est jamais mieux appliqué qu'au 
grand Orson, et cela a commencé 
très tôt. . 

On conte qu'à trois ans il con-
naissait par cœur des pièces en-
tières de Shakespeare ; que ses pa-
rents, alors qu'il avait sept ans, 
s'éveillant par hasard vers trois 
heures du matin, s'étonnèrent de 
ne pas trouver le petit Orson au 
lit et le découvrirent sous le toit, 
revêtu de vieux habits de famille 
trouvés au grenier et muni d'une 
barbe de sa confection, jouant tout 
seul Le Roi Lear l On assure qu'à 
onze ans, il avait l'équivalent d'une 
licence ès lettres, sans avoir pres-
que jamais mis le pied dans une 
école réglementaire. 

C'est que Orson Welles fait tout 
avec une intensité exceptionnelle : 
que ce soit pour l'étude, la création 
artistique ou le divertissement, il 
vit à une allure qui tuerait tout 
homme moins solide (il mesure plus 
de 1 m. 85 et pèse près de 100 kg.). 
A ses débuts à Hollywood, on le vit 
travailler 72 heures sang interrup-
tion ; par contre, il peut aussi dor-
mir 72 heures sans se réveiller ; il 
mange comme trois ; et ses inti-
mes racontent qu'il a dans tous les 
domaines les qualités d'endurance 
qu'on lui connaît dans son travail ! 

Né à Kenosha, dans le Wisconsin, 
Orson tient de son père — un in-
venteur — son ingéniosité et ton 
audace; de sa mère, pianiste assez 
célèbre, il paraît avoir hérité le 
goût artistique; et un ami de la 
famille, le Dr Bernstein, lui incul-
qua le goût des classiques et le 
sens de la vérité sociale, artistique 
et historique. 

Enfant, il voyagea beaucoup avec 
ses parents, et, à onze ans, fit le 
tour de l'Europe à pied, tout seul. 
L'année suivante il fit ses débuts 
dramatiques, jouant deux rôles dif-
férents dans Jules César, qu'il avait 
lui-même monté dans une école où 
il passa peu de temps.' 

Il se croyait cependant destiné à 
la peinture ; après quelques an-
nées d'études, il entreprit, à l'âge 

de quinze ans, de faire le tour de 
l'Irlande à pied en faisant des cro-
quis... 

Mais, arrivé à Dublin à l'automne 
de 1931, il alla, par hasard, voir 
une représentation du célèbre Gâ-
te Theater. A la fin du spectacle, 
une impulsion irrésistible le mena 
vers les coulisses où (paraissant 
beaucoup plus que son âge réel) il 
se présenta comme une étoile du 
Guilde Theater de New-York et of-
frit sa précieuse collaboration au 
Gâte. On l'accepta (car des choses 
comme cela n'arrivent qu'à l'in-

« TO MORROW IS FOR EVER 

croyable Orson !). 
Il joua le duc dans Le Juif Siiss 

et fit tant et si bien qu'il resta 
toute la saison au Gâte. Entre-temps, 
le fameux Théâtre de l'Abbaye le 
pria de venir en représentations sur 
sa scène — et cet imposteur fut 
le premier « célèbre .acteur améri-
cain » à recevoir une telle invita-
tion ! Mais son rare talent couvrit 
sans difficulté son imposture. 

Londres, ayant entendu parler 
des succès de 'Dublin, le réclama. 
En 1932, il se rendit d'Irlande en 
Angleterre pour continuer sa car-
rière — mais sa fausse « réputa-
tion » américaine n'impressionna 
pas le ministère du Travail qui lui 
refusa froidement un permis de 
jouer. 

De notre envoyé spécial permanent 
à Hollywood, Harold J. SA LL M SON 

, Dépité, Orson revint à New-York 
où il eut encore moins de succès. 
Toutes les portes lui furent cla-
quées au nez. « Montrant son... à 
Broadway » (l'expression est de lui) 
il partit faire du footing au Ma-
roc. Fendant les loisirs de ses ex-
cursions nord-africaines, H annota 
(à seize ans 1) les œuvres de Sha-
kespeare. L'édition contenant ses 
notes parut quelques années plus 
tard, lorsqu'il avait déjà un nom — 
et elle continue à faire autorité 
dans les bibliothèques américaines. 

L'année suivante il revint en 

Amérique. Une rencontre avec le 
dramaturge Thornton Wilder lui va-
lut d'être présenté au critique 
Alexandre Woollcott qui, à son tour, 
l'introduisit auprès de la grande 
Katherine Cornell. Elle l'accepta 
comme partenaire pour une tour-
née qu'elle allait faire. Avec elle, 
il fut le Marchbanks de Candida 
de Bernard Shaw, le Mercutio de 
Roméo et Juliette et Octavius Moul-
ton-Barrett dans Miss Ba. Revenu 
à New-York, il tint le rôle de Ty-
balt dans Roméo. -

Un jeune directeur, John House-
man (aujourd'hui producteur à Hol-
lywood), le vit et lui offrit la ve-
dette d'une pièce d'avant-garde du 
grand poète Archibald Mac Leish, 
Panique. Elle n'eut que les trois re-

présentations prévues. Mais l'asso-
ciation Welles-Houseman avait été 
créée. 

A cette époque, le gouvernement 
américain subventionnait un théâ-
tre fédéral pour donner du travail 
lux acteurs et techniciens chômeurs. 
Welles et Houseman y travaillèrent. 
C'est Orson qui y monta Macbeth 
joué par des nègres (et lui-même, 
le visage peint en noir, tenant la ve-
dette). Il y monta Le Chapeau de 
paille d'Italie et Le Docteur Faus-
tus, puis il prépara une opérette 
politique de Marc Blitzstein, The 
Cradle Wïll Rock (Le berceau va 
trembler):. Mais la censure sévit. 

Welles et Houseman refusèrent de 
lui céder. Quittant le Théâtre fédé-
ral, ils formèrent le Mercury Thea-
ter et montèrent sans décors ni cos-
tumes un Berceau qui fit sensation. 
Ensuite, ils représentèrent Jules Cé-
sar en uniforme fasciste, et Orson 
Welles prit du coup une des pre-
mières places à Broadway, comme 
acteur et comme metteur en scène. 
II avait à peine 23 ans ! 

Suivit une saison complète du 
Mercury Theater où l'on joua aus-
si bien la farce élizabéthaine que le 

, répertoire de Bernard Shaw. Une 
force nouvelle et irréfutable avait 
fait son apparition dans le théâtre 
américain. Mais l'art n'est pas tou-
jours fructueux aux Etats-Unis ; le 
succès d'élite ne signifie pas suc-
cès d'argent. Aussi Welles donnait-
il douze à quinze représentations 
radiophoniques chaque semaine. 
Doué d'une voix des plus remarqua-
bles, il était tantôt l'anonyme spea-
ker de quelque programme commer-
cial, tantôt l'acteur principal d'une 
représentation dramatique, tantôt 
encore le rire lugubre ou la voix 
sonore et creuse qui identifiaient les 
programmes d'épouvante. Tous les 
emplois lui étaient bons : le ver-
satile Orson cherchait à gagner de 
l'argent pour son théâtre, et il le 
fit. 

Une firme commerciale patron-

Ici, c'est le réalisateur que nous voyons au travail, dirigeant Liliai 
Molière pendant les prises de vues de « The Stranger ». 

na, enfin, une émission qui lui per-
mit de faire jouer devant le micro 
la troupe du Mercury Theater. Ce 
fut au cours d'une des premières 
représentations qu'il électrisa 
l'Amérique avec son invasion de 
Martiens, et, du jour au lendemain, 
son nom fut aussi célèbre que ce-
lui du Président Roosevelt (dont il 
fut, d'ailleurs, l'un des partisans les 
plus enthousiastes). 

En 38-39, le Mercury présenta une 

Le voici, scénariste, mettant au point le découpage de 
« The Magnificent Ambersons », «on second film... 

saison des pièces-chroniques de 
Shakespeure, et Orson fit une tour-
née avec les Cinq rois. 

C'est alors qu'il vint au cinéma... 
Et, direz-vous, il était temps, puis-

que nous nous occupons ici essen-
tiellement de cinéma. Mais, vous 
répondrai-je, quand il s'agit d'Orson 
Welles, l'unique, il faut connaî-
tre sa formation pour comprendre 
comment « pour son coup d'essai », 
il réussit « un coup de maître ». 
Car, après l'avoir revu neuf fois en 
six ans, je crois fermement, comme 
je le crus dès le soir de sa preview, 
que son film de début Citizen Ko-
ne reste le film le plus important 
que j'aie jamais vu. 

Orson Welles à Hollywood, Citi-
zen Kane, ses films suivants — voi-
là matière à un autre article... 

Pour le moment, terminons sim-
plement pur quelques brefs détails 
l'état civil : en 1935, Orson épou-
sa l'actrice Virginia Nicholson, dont 
il divorça en 1940 (elle est t|ujour-
d'hui mariée avec lfe scénariste 
Charles Lederer, neveu de Marion 
Davies — fait piquant, puisque Ma-
rion Davies fut la maîtresse de Wil-
liam Randolph Hearst, modèle d'Or-
son pour Citizen Kane). Orson et 
Virginia ont une fille, Christopher, 
âgée aujourd'hui de huit ans. 

En 1940, Orson eut une longue 
liaison avec Dolorès Del Rio, et l'on 
supposait qu'il l'épouserait. En fait, 
en 1943, il épousa Ritu Hayworth : 
ils ont une fille, Rébecca, née le 17 
décembre 1944. Orson et Rita se 
sont, depuis, séparés... 

7 



L faut-se dépêcher de parler de l'exotisme. 
Le monde qui se rapetisse à vue d'oeil ne 
recèlera bientôt plus de terres inconnues ; 
le moindre atoll sera coté sur les cartes 

marines, l'étroit sillage laissé par les hommes 
dans la forêt vierge s'élargira et les autos-
chenilles rouleront demain sur toutes les rou-
tes des déserts et de la jungle. Ce sera comme 
si le manguier et le cactus géant croissaient 
à Bécon-les-Bruyères... 

Les mots aussi vont changer de signification, 
Chandernagor ne sera plus toute la poésie des 
greniers de notre enfance, mais le faubourg 
d'une cité de gratte-ciel ; Bikini : une image 
fulgurante dans les Actualités de la semaine ; 
Cordoue et Tolède n'évoqueront plus que le 
vague souvenir d'un récital de danse, et la 
route de Mandalay ne sera plus qu'un chemin 
communal dans un univers sillonné d'auto-
strades interplanétaires. 

Alors pourront plier bagages tous ceux qui 
ont rêvé de chanter l'exotisme au cinéma. 

Dans un livre qui porte justement ce titre (I) 
(1) L'Exotisme et le Cinéma, J, Susse, éd. 

M. Pierre Leprohon vient de faire le bilan de 
ce que l'écran nous a montré dans ce domaine. 
Son ouvrage est d'une savante documentation. 
Tous les « reflets du monde » sont captés, 
mis en pages. Nous courons avec lui vers les 
solitudes glacées et vers Lhassa l'interdite, 
vers Bali et Le Mato-Qrosso. Nanouk et l'hom-
me d'Aran nous rappellent en quelques images 
qu'ils ont vécu d'une vie vraie ; Moana, Reri 
la délicieuse, Timour le terrible, tous et toutes 
qui sont les compagnons de notre jeunesse 
et des aventures fabuleuses qui se faisaient 
et se défaisaient sur l'écran avec l'ombre et 
la lumière, les voici qui se détachent de notre 
souvenir et qui nous escortent. 

Voici Rudolf Valentino « qui a créé le type 
du séducteur exotique dans Le Cheik », Pierre 
Leprohon a raison de je dire ; voici Tarzan, 
voici la négresse à plateaux de La Croisière 
noire, voici la jeune indigène de Tabou et 
l'inoubliable image de cette corde tranchée 
par le sorcier à l'arrière du canot... Voici la 
Magnolia de Show-Boat, la fascinante Nina 
Mae Mac Kinney û'Hallelujah !, les doux Poly-
nésiens d'Ombres blanches... Que de ciels, que 
de mers, que de danses, que de kermesses, 
funèbres ou nuptiales, que d enlacements et de 
baisers sous toutes les latitudes ! 

■Et tous les jours ne renouvelle-t-il pas la 
« vie dangereuse » des soldats dans les films 
américains qui nous montrent la lutte contre 
le Japon ?,.. Aventure en Birmanie, Air Force, 
Les Anges de miséricorde, Bataan, L'Odyssée 
du Dr. Wassel!... Le Tibet, les îles de la 
Sonde, Corregidor, Java,.. Hélas ! Tous ces 
ciels, toute cette jungle sont enfermés dans 
la grande cage de verre de Hollywood... On a 
planté des palmiers, des palétuviers géants, 
des fougères arborescentes... Cet exotisme-là 
serait intolérable si le véritable sujet de tous 
ces films ce n'était, non Pas l€ voyage, mais 
la guerre. 

(Suite page 12.)' ■ . 

... 

Exotisme de» terres d'Asie Centrale: « Un nis 
de la Mongolie » (ci-dessus). — Exotisme des 
solitudes glacées : « Esquimaux » (ol-dessous). 

Ml 
m 

'est pas si grand 
Roger RÉGENT 

Vsrs l'Abflilnl» », ce profil figé.. 



TE * LES CRITIQUES DE LA SEMAINE * LES CRITIQUES DE LA SEMAINE 

La petite fille blessée pendant le 
siège de Leningrad (Nina Ivanova) 

LAURA Gene Tierney dans une in-
trigue policière sans audace. 

IL ETAIT UNE PETITE FILLE 
... et tout le reste n'est que du cinéma 

Film russe : V. O. sous-titrée. 
Scénario : V. Niedokov, 
Réalisation : V. Syaslmont, V. 

Soukhorov, 
Interprètes : Nina Ivanova, Nata-

cha Zachipina, Ada Voitslk. A. La. 
rikov, A. Attaïskaïa, L. Chitykane, 
N. Korn, E. Klrillova. 

Chef-operateur : G. Garibiane. 
Décors : J. Bakhmetiev. 
Musique : V. Pouchkov. 

O N doit à la vérité de dire 
que la production russe pré-
sentée au public français 

depuis la guerre a été d'un inté-
rêt « cinématographique » inégal. 
Bien que toujours émouvante par 
sa sincérité de ton ou sa valeur 
de document, elle nous a souvent 
déconcertés par la puérilité de ses 
scénarios et la pauvreté d'une 
technique qui souffrait d'être 
comparée aux grands souvenirs 
laissés par le cinéma soviétique 
d'avant guerre. (J'excepte natu-
rellement le contestable, mais pro-
digieux, Ivan le Terrible.) 

Ce jugement est-il entaché d'es-
thétiùme ? Il est certain que les 
conditions matérielles et morales 
de la production de guerre pour-
rait fournir une justification plus 
que valable aux cinéastes russes 
actuels. Reste à savoir s'ils en 
ont tellement besoin. Involontaire 
ou systématique, il faut avouer 
que leur indifférence à certains 
calculs artistiques, cette primauté 
presque impudique du sujet, la 
recherche sans détour du symbole 
efficace ne sont pas sans nous 
obliger à un examen de cons-
cience. Qu'importe la maladresse 
d'un découpage au prix de ce qu'il 
parvient, quand même, à nous 
montrer, la banalité convention-
nelle d'un éclairage par rapport 
au sentiment que révèlent, mal-
gré tout, ces visages. Certes tous 
les films soviétiques récents ne 
sont pas, de ce point de vue 
même, également valables, mais 
il se dégage incontestablement 
des meilleurs d'entre eux une vé-
ritable esthétique a contrario du 
cinéma. L'obsession du poncif, le 
souci de « l'art » à tout prix ne 
réussissent pas toujours si bien 
au cinéma français, la volonté de 
flatter l'attention du public, au 
cinéma américain. Sa soumission 
sans honte au sujet (et je n'en-
tends pas par là la thèse, mais 
plus simplement : « la chose à 

montrer ») rend parfois au ci-
néma soviétique une pureté cris-
talline à laquelle s'essaieraient en 
vain les parnassiens de la caméra. 

Tout ce préambule pour vous 
dire qu'/Z était une petite fille 
n'est pas seulement un grand et 
beau film, mais encore et, à sa 
façon, du grand cinéma. De quoi 
s'aglt-il ? D'évoquer le siège. de 
Leningrad à travers la vie quo-
tidienne de deux enfants. De nous 
montrer, pour nous émouvoir, leur 
mille petites souffrances et leurs 
grandes peines et, aussi, le contre-
point des joies que leur sagesse 
puérile sait faire naître au plus 
creux de la misère. Le secours 
dramatique du scénario nous est 
presque complètement refusé ; 
dans la mesure où elle existe, 
l'action n'introduit guère que des 
situations attendues, voire con-
ventionnelles. 

Mais Hollywood nous a appris 
que la technique du scénario est 
finalement aussi formelle que 
celle du découpage et qu'elle n'a 
rien à voir avec Ta valeur du su-
jet. Je ne vous garantis pas que 
vous ne vous ennuierez pas quel-
quefois, mais je sais que vous ne 
le regretterez pas. Une seule 
chose compte ici : c'est que vous 
croyiez à l'existence de ces peti-
tes filles, que vous les aimiez, que 
leurs souffrances soient les vôtres 
parce qu'elles sont évidentes 
comme le froid qui scelle le seau 
d'eau aux planches, qui crispe les 
doigts au fond des mouffles, 
comme la faim qui fait briller les 
regards devant la maigre ration 
de pain, l'angoisse qui croît à cha-
que illusoire passage du facteur, 
comme le sommeil un peu plus 
lourd où glisse par surprise la 
maman malade : la mort. C'est 
aussi que vous vous surpreniez à 
rire tout à coup au milieu de vos 
larmes.,, et tout le reste n'est que 
du cinéma. 

Il faut encore dire que le jeu 
des deux enfants qui tiennent 
l'écran d'un bout à l'autre du film, 
défie le lyrisme du stylo. 

J'adresse une supplique à qui 
de droit pour qu'aucun doublage 
ne vienne priver le public de l'ex-
traordinaire musique des voix en-
fantines, laquelle nous console 
heureusement de l'autre. 

André BAZIN. 

Film américain i v.o. sous-titré. 
Scénario : Jay Dratler, Samuel 

Hofpenateln et Betty Reinhardt 
d'après une nouvelle de Véra Cajpary 

Réalisation : Otto Premlnger. 
Interprétation : Gene Tierney, 

Dana Andrews, Clifton Webb, Vin-
cent Prlce, Judith Andersen. Doro-
thy Adama, Ralph Dun, Cy Kendall. 

Production : Fox. 

P RECEDE du roulement de 
tambour annonçant le» gran-
des attractions, voici le pre-

mier film qui nous permet de 
voir Mlle Gene Tierney, grande 
vedette en Hollywood. Si l'occa-
sion est un peu mince pour por-
ter un jugement définitif sur la 
valeur d'une artiste, elle suffit 
pour apprécier, avec le charme 
indéniable de cette jeune femme, 
ses qualités dramatiques assez 
exceptionnelles et le parfait mau-
vais goût de sa modiste. Nous 
reverrons souvent encore ce vi-
sage quelque peu puéril, où se 
rencontrent une désarmante ingé-
nuité et une indéfinissable per-
version. Figure nouvelle qui sem-
ble avoir échappé jusqu'ici à la 
stérilisante standardisation cali-
fornienne. 

Cela dit, que vaut le film ? A 
vrai dire, il s'agit d'un film poli-
cier comme beaucoup d'autres, 
judicieusement construit, honnê-
tement réalisé et qui ménage, au 
prix de quelques Invraisemblan-
ces, ta somme de coups de théâ-
tre que le spectateur exige de 
tout ouvrage de ce genre. 

Mais, l'auteur ne s'en était pas 
tenu, semble-t-il, à l'histoire pas-
se-partout. Il avait trouvé une 
idée qui pouvait transformer le 
caractère du film et ajouter à 
l'Intrigue policière un intérêt sen-
timental et même philosophique, 
qui l'eût haussé de dix crans. 
Qu'un policier, chargé d'enquêter 
sur le meurtre d'une jeune fem-
me, devienne, à force de vivre 
dans son Intimité, amoureux de 
son ombre, voilà qui permettait 
toutes les audaces ! Otto Pre-
minger, le réalisateur, ne les a 
pas eues. Effrayé sans doute par 
les conséquences que pourrait 
avoir cette aventure posthume, il 
s'est contenté d'esquisser l'évolu-
tion qui s'opère chez l'enquêteur 
et, quand nous le découvrons fol-
lement épris de la victime res-
suscltée, nous sommes à la vérité 
quelque peu surpris. Dommage ! 

A côté de Gene Tierney, faus-
se assassinée et fausse coupable, 
la carrure de Dana Andrews, 
commissaire Maigret made in 
U.S.A., s'amenuise jusqu'à ne 
plus nous laisser voir sur l'écran 
qu'un policier aux manières bru-
tales et parfois indélicates. L'an-
ge vient sans difficultés à bout 
du démon. Clifton Webb, dilettan-
te inquiétant et cynique, se dé-
fend mieux contre le rayonne-
ment de la nouvelle vedette. Son 
personnage procède de l'aspect 
psychologique qu'on aurait aimé 
voir développer dans ce film plu-
tôt que de son caractère pure-
ment policier. 

Jean NERY. 

r 

Pour sauvegarder son indépendance L'ECRAN français 
n'accepte aucune publicité 

et toujours parler en journal libre... ci n é m a t o a r a p h i q u e 

L'ODYSSEE DU DOCTEUR 
Du "Châte/et" à l'échelle de la forteresse 

C 'EST un film exactement àla 
mesure de Cecil de Mille. Là 
où n'importe quel metteur 

en scène d'Hollywood utiliserait 
vingt chevaux, il en prend deux 
cents ; où quiconque tournerait 
avec trois cents figurants, il lui 
en faut deux mille. Enfin, si ses 
collègues demandent une heure 
vingt de projection pour raconter 
leur histoire, de Mille ne saurait 
dire ce qu'il a à dire en moins de 
deux 'heures bien sonnées... Avec 
l'auteur du Signe de la croix, nous 
sommes prévenus : asseyons-nous 
donc devant Vécran, décidés à 
« tenir » jusqu'au bout de nos 
cent vingt ou cent trente minu-
tes. 

Empressons-nous de dire que 
le spectacle de cette odyssée hé-
roïque n'est jamais -ennuyeux et 
que s'il nous arrive de donner 
parfois des signes de fatigue, c'est 
là un réflexe purement physique. 
Le metteur en scène est en effet 
un vieux renard qui connaît ad-
mirablement son monde. Puisqu'il 
a décidé une fois pour toutes 
d'adapter au cinéma le « style 
Ohàtelet », il sait fort bien que le 
genre n'est viable que si les ta-
bleaux se succèdent à un rythme 
acçêléré et que si chacun d'eux 
apporte un coup de théâtre ; le 
sujet de son nouveau film qu'il a 
choisi dans la réalité lui offrait 
à cet égard une richesse de faits 
et de décors incomparable. 

Le héros de Z'Odyssée du docteur 

Wassel est, évidemment, le doc-
teur Wassel, un modeste médecin 
ie l'Arkansas surpris en Chine par 
Pearl-Harbour. Avec une poignée 
d'hommes blessés, il entreprendra 
la grande retraite vers Java et 
l'Australie, harcelé par les avions, 
les sous-marins et les croiseurs 
nippons. Il n'abandonnera jamais 
ses hommes et transgressera mê-
me les ordres de ses chefs mili-
taires pour sauver ceux que l'on 
avait déoidé d'abandonner à l'en-
nemi, c'est-à-dire à une mort cer-
taine. Cela ne le conduira pas en 
conseil de guerre, comme il le 
croit, mais à être proposé en 
exemple de courage à la nation 
tout entière, par le président des 
Etats-Unis ! 

Cecil de Mille n'a rien négligé 
pour faire de cette odyssée, au-
thentique dans ses grandes lignes, 
une large fresque colorée et tru-
culente, où il serait vain de re-
chercher la finesse de touche d'un 
Cukor ou d'un Wyïer. Nous som-
mes en plein Tour du monde en 
80 jours, et il faut à tout prix que 
la représentation soit finie à 
l'heure... 

Est-il nécessaire de dire que tout 
cela est réalisé avec une maitrise 
technique incomparable f... Tous 
les films de cette espèce, qui nous 
viennent de Hollywood, sont tour-
nés avec une science et une per-
fection qui confondent. Certains 
passage de Z'Odyssée du docteur 
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6ous l'œil inquiet de Vincent Priée, le policier Dana Andrews (à gauche) examine une 
arme : est-ce celle du crime ? La victime, c'est Gene Tierney (à droite). 

WASSEL 
volante. 

« The Story of doctor WasseiH. 
Film américain en technicolor : 
V.o. sous-titré. 

Scénario : Alan Le May et Charles 
Benne tt. 

Réalisation : Cécii B. De Mille. 
Interprétation : Gary Cooper, La-

ralne Day, Signe Hasso, Dennls 
O'Keefe, Caroi Thurston, Cari Ka-
mond, SAanley Rldges, Renny Me 
Bvoy, Oliver Thorndlke. 

Production : Faramount. 

Wassel sont, sans jeu de mots, 
d'extraordinaires morceaux de 
bravoure. 

Qary Cooper est un excellent 
docteur Wassel : il a cette probité, 
cette naïveté paysannes du méde-
cin de campagne jeté dans la 
grande aventure. Laraine Day est 
un joli mannequin inexpressif, 
mais la jeune Signe Hasso — la 
petite Javanaise qui donne son 
sang, et sa vie, à un soldat amé-
ricain — est tout à fait char-
mante. 

La couleur ajoute à cette image-
rie son vrai caractèrè'de gravure 
héroïque. Comme dans les ta-
bleaux de bataille, le sang est 
très rouge, les arbres très verts, 
les uniformes très resplendis-
sants ; mais avec Cecil de Mille 
la peinture est prodigieusement 
animée et vivante : c'est en effet 
le Châtelet, mais à l'échelle de la 
forteresse volante. 

Roger REGENT. Le Dr Wassel (Gary Cooper) effectue une fransfusion de 
sang avec l'aide de l'infirmière javanaise (Signe Hasso). 
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Le monde n'est pas... 
(Suite des pages 8 et 9./ 

'Nous en a-t-il donné depuis 
cinquante ans des goûts d'aven-
tures et de voyages, ce cinéma 
muet, sonore et en couleurs t 11 
est loin cependant d'avoir épuisé 
toutes ses possibilités dans ce do-
maine... 

l'exotisme qui naquit avec le 
Far-West a passé du canon du 
Colorado à Honolulu, des lies sous 
lè vent au cercle polaire et à la 
terre entière. Parfois c'est à quel-
ques lieues de nos capitales mé-

L'exotisme dans le» films qui 
nous montrent la lutte contre 
le Japon (« Guadalcanal »). 

napolitaines que les cameramen 
allaient le chercher cet exotisme 
qui n'est pas une question de lati-
tude ni de méridien. A quelques 
heures de chemin de fer de Bel* 
fast, Flaherty a trouvé l'île 
d'Aran, dont les habitants sont 
peut-être plus près des Chinois 
que des Irlandais I Près de Mexi-
co, Eisenstein a saisi des paysages 
et des coutumes qui semblent 
d'une autre planète ; et cette lie 
de Sein, dont Epstein nous a ma-
gistralement montré à la fols la 
proximité et l'éloignement et dont 
iBecker aurait voulu faire le cadre 
de son prochain film, n'est-elle 
pas pour le Français du Forez ou 

pour le Berrichon, un continent in-
déchiffrable ? 

'Le rôle du cinéma dans cette 
vaste pièce qu'est la découverte 
du monde est de loin le premier 
de tous. A-t-il toujours été bien 
tenu? Certainement pas. 11 y a 
beaucoup à explorer encore avant 
que n'apparaisse le jour où il n'y 
aura plus de champ de neige a 
photographier ni le moindre ar-
pent de sable à faire briller au 
soleil de l'écran. 

Mais que l'on ne s'y trompe 
pas I Ce jour approche à vitesse 
accélérée : demain, il faudra déjà 
faire une nouvelle version de la 

. terre... 
Par bonheur, il restera toujours 

au cinéma le petit arpent du bon 
Dieu, le seul et le dernier pay-
sage qui recèlera toujours une 
parcelle secrète. Après des cen-
taines et des centaines de mil-
liers de mëtres de pellicule, après 
tant de visages noirs, jaunes ou 
rouges étalés sur le grand rideau 
blanc, après le Potala d'où nul 
ne put s'approcher à moins de 
500 mètres, après les pays des bu-
veurs de sang, des tètes coupées, 
des mangeurs d'hommes et toutes 
ces sensationnelles révélations qui 
nous auront rapprochés à pas de 
géant de la fin du monde, n'est-ce 
pas encore dans l'âme des hom-
mes que l'on trouvera le plus au-
thentique exotisme? 

Une palme, une pirogue, une 
sagaie, voilà le voyage officiel, 
contrôlé. Rien à craindre avec ces 
peuplades sauvages et ces déserts 
de pierrailles 1 Le scalpeur est à 
son poste et Antinéa guette le 
voyageur derrière son palmier : 
tout cela est fort rassurant. Mais 
l'exotisme de Quai des Brumes ? 
Et celui du Crime de M. Lange ? 
Et cet étrange paysage sentimen-
tal enfoui dans le cœur de Man-
nola, la troublante pensionnaire de 
Jeunes Filles en uniforme ? Et 
Conrad Veidt ou Frédéric March 
figurant la mort en complet ves-
ton ? Et Charles Laughton en ca-
pitaine de frégate ? Et Michel Si-
mon, l'entomologiste de Drôle de 
drame qui donne des mouches en 
pâture à ses mimosas? Ils arri-
vent de tous les coins de l'écran, 
ces personnages de la véritable 
évasion I... Ils nous sont plus indé-
chiffrables que les entrelacs des 
pistes dans la brousse et sont 
peut-être plus loin de nous que 
ce pygmée de L'Afrique vous par-
le ou que cette Impassible dan-
seuse balinaise de Kriss t 

Quand ta terre aura été battue 
et rebattue en tous sens, que le 
ciel et ses constellations auront 
été saisis par les télécaméras les 
plus perfectionnées, il ne nous 
restera plus pour rêver et nous 
évader que l'exotisme qui est au 
fond de notre coeur : la porte 
sera grande ouverte à l'aventure... 

Alors, sur l'écran, apparaîtra 
l'homme qui s'approchera d'une 
femme et l'enlacera. Et ce sera 
Nanouk — Adam — qui recom-
mencera. 

R. R. 

Gina Manès devenue blonde 

Au large de Saint-Malo. Maurice Gleize poursuit la réalisation 
du « Bateau à soupe », adapté du roman de Gilbert Dupé. C'est 
tur un quatre-mâts remit en état, la « Duchesse-Anne », que... 

GRACE AU ''BATEAU A SOUPE" 
LA ''DUCHESSE ANNE" 
FAIT SA RENTRÉE SUR L'ONDE 

Brochard : un trafiquant. 

...Lucien Nat, Charles Vanel, Jacques Berthier et Lucienne 
Laurence Incarneront, avec la mer comme toile de fond, les 
principaux personnages du film. Après les prises de vue, le 
voilier sera mis en service sur la ligne France-Algérie. 

Alfred Adam : une brute cynique. 

(Photos Roger POUTRBL.) 

Trois cinéastes américains à Paris.,. 

L'AUTRE VISAGE 
D'HOLLYWOOD 
H ODLYWOOD! Dès que l'on prononce ce nom, 

l'esprit Imagine toute une cité monstrueuse, 
une vaste usine standardisée où les prodiges 

matériels sont quotidiens, une mécanique dont les 
hommes ne sont que des rouages entre tant d'au-
tres, 

Conception un peu élémentaire, déclarent trois 
jeunes techniciens du cinéma américain : Paul 
Jarrico, Edward Dmytryk et Bill Watts, qui sont 
arrivés ces jours derniers à Paris, venant d'Hol-
lywood. Ils viennent préparer en France les 
prises de vues d'un film dont l'action se situe sur 
les hauts sommets des Alpes, près de Chamonix: 
The White Tower ita Tour blanche). 

Que considèrent-ils comme l'essentiel de leur 
tâche ? Paul Jarrioo développe le premier ses 
vues. Il a trente-et-un ans, et est l'auteur du scé-
nario de Song of Russia (Chant de la Russie), 
l'une des rares tentatives d'Hollywood pour faire 
comprendre aux Etats-Unis la mentalité sovié-
tique. 

— - Notre tâche est fort simple ; il ne suffit 
pas de faire de bons films ; il faut encore qu'ils 
comportent une signification sociale. 

Tout film, quel que soit l'esprit qui l'anime, a 
une portée, traduit une attitude envers la vie, 
peut, par conséquent, exercer une influence... 

Il ne s'agit pas de sermonner : mais de donner 
aux hommes le sens de leur dignité. Ce serait 
faire le jeu d'une oertaine propagande fasciste 
que de transformer l'homme en un pion passif 
qui n'existe qu'en fonction d'un monde déses-
péré où toute protestation est devenue inutile, 
monde mù uniquement par la foroe brutale et 
le Jeu inexorable et aveugle du « destin », 

Nous voulons produire, au contraire, des 
œuvres qui affirment et confirment que l'homme 
possède, avant toute autre faculté, celle de s'éle-
ver. Et peut-être devrions-nous avoir constam-
ment présentes à l'esprit les paroles d'Henri 
Barbusse : « La vérité est révolutionnaire. » Il y 
a pour nous plus de signification sociale dans 
uno peinture honnête et oompréhensive de 
l'amour de deux individus ordinaires dans une 
ville ordinaire des Etats-Unis, par exemple, que 
dans des films qui traitent exclusivement des 
grands « problèmes sociaux » du joui: 

Edward Dmytrijk fait alors remarquer que la 
question est liée à Hollywood à. un ensemble de 
problèmes d'ordre financier qui régissent l'énor-
me machine qu'est la Cité du cinéma. 

Dmytrijk a 87 ans. H a réalisé deux films qui 
fuient interdits en Espagne et en Argentine, et 
a collaboré à Back to Bataan (De retour à 
Bataan), qui déorit avec force la résistance du 
peuple des Philippines à l'occupation japonaise. 

Il a lutté, précisément, contre certains puis-
sants intérêts financiers qui mettent tous les 
techniciens du film en conflit constant avec les 
producteurs ; 

— Il s'agit avant tout, à Hollywood, de s'instal-
ler commodément dans cette industrie à gros 
capitaux, et surtout de oonvainore les producteurs 
que l'on détient la formule magique qui rem-
plira les oaisses... 

Bien sûr, il arrive que nous ayons l'occasion 
d'exprimer certaines au moins des choses que 
noua voulons dire. Hais il nous faut les dire 
commercialement, faire des canoessions à ce que 
nos distributeurs, qui n'en sont pas â un lieu 
commun près, s'imaginent être le goût du public 
C'est à cette condition seulement que nous parve-
nons à nous exprimer, au moins partiellement. 

Dmytrijk touche ici & un problème auquel 11 
s'est intéressé de très près : 

— Voyez comment l'éoran américain représente 
les noirs : soit comme des êtres paresseux et 
rudimentaires, soit encore comme des marion-
nettes irresponsables qui ne font rien autre que 
jouer et danser toute la journée au son d'une 
musique de jazz. Hollywood a créé, et maintenu 
contre toute vraisemblance, un poncif du nègre. 
Lorsqu'un homme est debout au bar devant un 
verre, jamais l'ouvrier qui est près de lui n'est 
un noir. Jamais le film n'accorde au nègre une 
vie normale, où il cesserait d'être un grand 
enfant pour exister enfin en tant qu'homme. 

C'est contre ce poncif, entre tant d'autres, qu'il 
nous faut aussi lutter. 

Bill Watts intervient à son tour : directeur de 
production d'une maison américaine, 11 a pour 
sa part collaboré avec Paul Robeson à deux opé-
ras nègres et, en 1938, à Native Land (Terre na-
tale), film qui devait contribuer dans une large 
mesure & la réélection de Roosevelt, et a été l'une 
des diatribes les plus violentes qui aient été faites 
aux Etats-Unis contre le racisme, 

Son attention se porte plus particulièrement 
sur le problème de l'acteur : 

— Il faut obtenir de l'acteur, dit-Il, qu'il donne 
par son jeu une image fidèle de la vie, fidèle par 
conséquent au sens profond des relations sociales. 

Nos acteurs et nos actrices doivent posséder 
bien plus qu'une teohnique dramatique. Ils doi-
vent connaître la signification — signification 
sociale, s'entend ■— du personnage qu'ils incarnent, 
le v. situer », en un mot. Et ils ne peuvent y 
parvenir que s'ils sont oonsoients de la place 
qu'ils occupent eux-mêmes dans l'ordre des cho-
ses, s'ils ne regardent pas le monde de loin, s'ils 
ne vivent pas dans une aorte de « vide » pro-
fessionnel. Des hommes comme Robeson, par 
exemple, sont au cœur même de la lutte pour 
l'émancipation des noirs. Et Robeson ne serait 
pas le grand artiste qu'il est aujourd'hui sans 
sa profonde et agissante sympathie pour la cause 
de son' peuple. 

Qu'une actrice incarne une jeune ouvrière 
des quartiers pauvres de New-York sans jamais 
parvenir à faire oublier qu'elle est en fait une 
grande et coûteuse aotrioe de Beverley Hills ; 
qu'un acteur ne considère son râle que comme 
un contrat de six semaines ; autant d'évidences 
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Edward Dmytrik (a gauche) et Paul Jarrico. 
(Photo J. BES8AT.) 

prouvant qu'ils n'atteindront jamais à la vérité 
d'expression, que jamais ils ne pourront apporter 
la r.ioindre contribution au genre de films dont 
parie Jarrico. 

Dans quelle mesure les techniciens d'Holly-
wood partagent-ils ces points de vue ? 

— Hollywood, dit Paul Jarrico, et contraire-
ment à ce qu'on en pense généralement, est une 
communauté en progrès. Et cette évolution est 
l'un des deux facteurs qui ont empêché l'industrie 
américaine du cinéma de devenir une arme de 
propagande nocive. Le second facteur est le 
public Et les producteurs se voient oontraints, 
aujourd'hui, de tenir compte de cet élément pour 
eux nouveau, au moins en un sens : il serait, par 
exemple, impossible actuellement, aux Etats-Unis, 
de faire un film ouvertement anti-ouvrier avec 
quelque chanoe de récupérer l'énorme capital 
investi, 

— Ce qui ne veut pas dire, ajoute Bill Watts, 
qu'Hollywood ait une influence toute bienfai-
sante: Le contraire est malheureusement évident. 
Nous savons bien qu'Hollywood donne de la 
vie une image éduloorêe, C'est contre cela que, 
noue luttons. Et Paul Robeson avait raison lors-
qu'il disait : SI même nous ne parvenions à rien 
d'autre qu'à neutraliser l'Industrie du film et à 
l'empêcher d'être, une arme camouflée du fas-
cisme, nous aurions fait œuvre utile. 

Michel PAVIER-LEDOUX. 



COMMENTAIRE 
par Roger V11RAC 

/E regrette bien de ne pas être 
à Paris en ce moment. J'irais 
certainement applaudir Ci-

toyen Kane, te film d'Orson 
Welles. Ce qu'en a dit Roger 
Leenhardt la semaine dernière 
dans L'Ecran français m'intri-
gue beaucoup. 

Mais je suis sûr que son en-
thousiasme a raison. 

Il a raison parce que cet en-
thousiasme est souligné et scan-
dé en quelque sorte de réflexions 
précises et de commentaires 
techniques qui ne laissent que 
peu de place au flou et à la 
poésie. 

La poésie et le flou font de-
puis quelques années les déli-
ces du critique et te désespoir du 
lecteur. Certes, le verre dépoli 
est joli en lui-même, mais n ou-
blions pas qu'il n'est là que pour 
la mise au point. C'est pourquoi 
il faut être reconnaissant à 
Leenhardt de présenter l'œuvre 
d'Orson Welles avec méthode et 
clarté. 

Après avoir parlé du sujet, du 
scénario, de la photographie et 
du décor, Leenhardt en arrive 
aux prises de vues et écrit ce 
qui suit : 

« L'emploi systématique d'ob-
jectifs spéciaux donnant une 
égale netteté au premier plan et 
au fond transforme la mise en 
scène. Le jeu se fait « en pro-
fondeur ». Travelling et monta-
ge deviennent inutiles. On suit 
par exemple toute une conversa-
tion dans un même plan fixe 
général, sans que la caméra ait 
besoin de tourner autour de la 
table ou de se braquer succes-
sivement sur chaque interlocu-
teur. » 

Cette petite remarque qui n a 
l'air de rien me paraît extrême-
ment importante. Le cinéma, 
art essentiellement de metteur 
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en scène, finissait par devenir 
subjectif à l'excès. 

Le mouvement déplaçait par 
trop les lignes et souvent d'une 
façon incohérente. Il était par-
fois difficile de suivre une gran-
de scène, parce qu'il était encore 
plus difficile de la tourner. Les 
déplacements d'appareils étaient 
trop fréquents. De plus, ce 
n'était pas toujours, comme il 
l'aurait fallu, l'acteur ou le per-
sonnage central qui donnait le 
rythme, mais le plus souvent le 
metteur en scène lui-même qui 
orchestrait l'ensemble au petit 
bonheur. 

Les grandes scènes écrites 
doivent être jouées sans change-
ment de lieu ou dans un même 
mouvement. 

C'est une règle générale. Le 
moindre appel au pittoresque, la 
moindre syncope dans l'exécu-
tion entraînent chez te specta-
teur un battement de paupières 
ou une perforation de la mé-
moire qu il est bien difficile de 
rattraper ensuite. Sans doute, le 
travelling permet une continuité 
mouvante, mais quelle gêne pour 
tes acteurs. 

Je me souviens de l'un de ces 
travellings dont te réglage avait 
pris plus de douze heures. La 
caméra devait suivre Raimu. Au 
moment de tourner, Raimu, pris 
pas te jeu, se rapprochait, s'éloi-
gnait, venait, repartait, si bien 
que la prise de vues s'avérait 
impossible. Avec mille précau-
tions, le metteur en scène se ris-
qua à lui en faire te reproche. 
Raimu s'emporta : 

« Eh dites-donc, est-ce que 
c'est à moi de faire le chien-
chien, ou à votre mécanique ! 

Et il faut bien le reconnaître, 
si la « mécanique » ne peut pas 
rester en place, qu'elle se donne 
la peine de faire le premier pas 
— et même qu'elle les fasse 
tous. 

Elle est là pour ça. 

CINÉ-CLUBS 

DEPUIS le 10 juillet, les Ciné-
Clubs ent leur émission ra-

diophonique hebdomadaire (le 
mercredi, à 13 h. 25) : Cinq mi-
nutes dans les Ciné-Clubs. Emis-
sion fort intéressante qui com-
porte, outre l'étude d'un film, une 
causerie sur un des problèmes du 
cinéma. Le 24 juillet, Roger 
Leenhardt parlera de La naissance 
du cinéma. 

BIARRITZ 

M DELANNOY, qui dirige le 
• Ciné-Club de Biarritz, a 

toujours fait preuve d'une intelli-
gente activité pour animer ses 
soirées, et créer autour de son 
club un mouvement destiné à en 
prolonger, hors même des séan-
ces, l'intérêt et l'influence. 

M. Delannoy ouvrait, voici quel-
que temps, un concours de pho-
tographies de films qui vient de 
se clore. Il avait, à cette intention, 
fait imprimer des formules que 
les concurrents devaient remplir. 
Le sens des questions posées était 
14 

tel qu'il s'agissait d'autre chose 
que d'un simple concours où la 
mémoire était seule sollicitée en 
vue de l'identification des photos: 
il supposait en fait, de la part du 
concurrent, une culture cinéma-
tographique assez étendue, et de 
réels dons d'observation. 

L'Ecran français a été heureux 
d'encourager cette intéressante 
initiation en offrant des abonne-
ments gratuits aux premiers ga-
gnants du concours. 

ROANNE 

N( [OUS apprenons la création ré-
cente du Ciné-Club de Roan-

ne. Sa première séance a eu Heu 
le 12 juin, avec la projection de 
A nous la liberté ! 

Après une taiaon pleine d'ae-
tivlté, Mme Andrée Bauer-Thé-
rond nous annonce la cISture an-
nuelle de son studio d'art drama-
tique (21, rue Henrl-Monnier), 
du 30 Juillet au 1*r septembre. 
Réouverture le lundi 2 septembre. 

BLES DE MORT 
Un admirable documentaire 

Documentaire russe. 
Scénario et réalisation ; A. Zgouridl 
Opérateur : G. Troianski. 

/L se pourrait que Vimportance 
donnée à la propagande et à 
l'actualité, en mettant au pre-

mier plan le reportage, nous ait 
masqué une renaissance très im-
portante des écoles européennes 
de documentaire. Déjà quelques 
bandes suédoises, trop brièvement 
aperçues dans un ciné-club, nous 
tvaient étonnés par l'originalité de 
leur style et la science de leurs 
prises de vue. Dans un genre fort 
différent, les films italiens d'Em-
mer et Gras viennent de boule-
verser nos idées sur le documen-
taire d'art. Le film russe qui pas-
se, aujourd'hui, avec II était une 
patite fille, n'est à son tour rien 
moins qu'une révélation. 

Tournées pendant la guerre par 
une mission d'opérateurs et de 
savants, cette longue suite de 
scènes de la vie animale comp-
tera parmi ce que le cinéma peut 
apporter de plus bea/u. Il fallait 
l'œil sans paupière de la caméra 
pour regarder sans ciller cette 
faune secrète des sables dans les 
rites mortels de sa lutte pour la 
vie. Le combat de l'araignée au 
bec d'oiseau et du scorpion de 
verre filé surclasse avec aisance 
le sadisme laborieux du cinéma 
surréaliste. Quant à la mort de 
la tendre gerboise aux yeux de 
fillette sous l'étreinte scintillante 

'EFFONDREME 

du boa des sables, elle suggère, 
après les tendres baisers au ca-
davre, préliminaires à la déglu-
tition, on ne sait quel monstrueux 
coït digestif. Cependant que l'at-
taque du bousier besogneux par 
des congénères sans scrupule en-
vieux de sa boule de fiente évo-
que, dans un registre plus humo-
ristique, la classique attaque de 
la diligence (dlxit Pierre Laro-
che), Tant il doit être vrai que 
la poésie du pur documentaire 
scientifique éveille en nous de 
primitifs instincts. L'objectivité 
infaillible de la caméra a ce pri-
vilège paradoxal de nous révéler 
l'inépuisable grouillement de mé-
taphores qui fait la vie du monde. 

La plupart des prises de vue 
sont nécessairement tournées en 
vivarium de studio, mais certai-
nes images comme la chasse au 
renard de l'aigle royal, sont des 
prouesses de téléobjectif qui lais-
sent pantelant d'admiration. 

Nous ferons pourtant quelques 
réserves sur le montage, qui n'a 
pas su sacrifier les longueurs ni 
éviter une certaine emphase dra-
matique dont le sujet se passait 
fort bien. Notons avec satisfac-
tion le commentaire impression-
niste de Pierre Laroche... un tout 
petit peu trop intelligent. 

Oserai-je rappeler, pour con-
clure, que le cinéma français n'a 
guère produit depuis six ans dans 
le documentaire « pur » que Le 
Vampire, de Jean Painlevé. 

A. B. 

Un témoignage sur une bataille 

AU cours de cette guerre, des 
milliers et des milliers de 
cinéastes de toutes nationa-

lités ont composé un immense 
poème à la gloire de l'homme... 
Mais il manquait une strophe, 
celle d'une des batailles les plus 
ignorées : la conquête de la 
Mandchourie. 

Deux films russes, « Le Nazis-
me Jaune » et « L'Effondrement 
du Japon », réalisés par Zarkhi 
et Kheifitz, avec trente-deux 
opérateurs sous la direction de 
Ochourkov, apportent le témoi-
gnage de la nation soviétique sur 
la part de victoire qui lui revient 
dans la guerre d'Extrême-Orient. 

Prélude à « L'Effondrement du 
Japon », « Le Nazisme jaune » 
rappelle les rêves ambitieux de 
ces nains plus orgueilleux que 
des dieux... Dans son costume 
étriqué, Hiro-Hito exhorte une ar-
mée de pygmées à forger les ar-
mes de la future conquête du 
monde... A trois ans, le Nippon 
apprend déjà les appels au meur-
tre et à seize ans il connaît les 
différentes manières d'enterrer 
vivant... Les généraux tsaristes 
de Port-Arthur se pavanent sur 
les bandes d'actualités de 1904... 
Les Soviets résistent au coup de 
poignard dans le dos de 1918... 
La pieuvre étend ses tentacules 
sur la Mandchourie et la Corée... 
Des fourmis humaines fuient af-
folées : il pleut des bombes sur 
la Chine... 

Beaucoup plus important, à la 
fois par son contenu et par la 

3ualité de ses images, « L'Effon-
rement du Japon » rend compte 

de l'offensive soviétique de juil-
let 1945 en Mandchourie... Après 

avoir franchi plusieurs lignes for-
tifiées, il fallait encore vaincre 
des forêts vierges, des déserts 
et des terres inondées... Offen-
sive qui devait aboutir en quel-
ques semaines à la capture de 
plus de 500.000 Japs et des for-
midables usines de guerre où 
s'alimentait le potentiel nippon. 

Après « Stalingrad », « La Vic-
toire du désert », « La Vraie 
Gloire », « La Victoire de Birma-
nie » et bien d'autres, « L'Effon-
drement du Japon » ajoute un 
nouveau chapitre au grand livre 
de la guerre. Armés de leur ca-
méra, Tes chroniqueurs d'aujour-
d'hui ont partout assisté aux tra-
gédies de l'Histoire... 

TACCHELLA. 

ROME 
♦ Projets. — A. Blasetti : L'Arche 
de Noé. — C. Gallone : Oui, ven-
geance ! Terrible vengeance ! 
O Danielle Darrieux serait la par-
tenaire de Fosco Giachetti dans 
Rondini sema Nido. 

HAMBOURG 
♦ Le réalisateur Helmut Kaiitner 
prépare In jenem Tagen. 
♦ Veit Harlan, auteur du Juif Siiss, 
devant le tribunal militaire pour 
deux copies de films dont la pro-
priété lui est contestée : Harlan est 
libéré par une caution de 2.000 
marks ! 
♦ Le Dictateur ne passera pas en 
Allemagne. Chaplin dément être 
l'auteur de cette décision. 

Supplément 
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LES PROGRAMMES DE PARIS ET DE LA BANLIEUE 
Les fiims qui sortent cette semaine 

QU'ELLE ETAIT VERTE MA VALLEE. Américain v.o. Réalisé par John Ford. 
Drame chez les mineurs gallois, avec W. Pidgeon, Maureen O'Hara, Donald Crisp. 
(Madeleine 9°, à partir de jeudi). — LYDIA. Américain v.o. Comédie dramatique de 
Duvivier, avec Merle Obéron, Joseph Cotten (Portiques 8e). — DEUX NIGAUDS DANS 
UNE ILE. Burlesque américain v.o., avec Abbot et Costello (Caméo 9e). — LES MILLE 
ET UNE NUITS. Américain doublé. Féerie de Walter Wanger, avec Maria Montez 
(Gaumont-Palace 18»). — SOUS LE CIEL DE POLYNESIE. Américain v.o. en couleurs. 
Réalisation E. Gri£fith, avec Madeleine Caroll (Eldorado 10e). — REQUIN D'ACIER. 
Américain v.o. Réalisation d'Archie Mayo, avec Tyrone Power (Olympia 9e, à partir 
de Jeudi). — L'INSAISISSABLE FREDERIC. Comédie de R. Pottier, avec Renée 
Samt-Cyr, Paul Meurisse (Impérial 2e, Cinécran 9e). — SON DERNIER ROLE. Comédie 
dramatique de J. Gourguet, avec Gaby Morlay, Dalio, Tissier (Mozart 16e, V.-Hugo 16° 
Lutétia 17e, Select 18e). — MASTER LOVE. Réalisation de R. Péguy, avec Claude 
May, F. Fabre (Météore 17«, Eden-Levallois). — MENSONGES. Comédie dramatique 
de Jean Stelli, avec Gaby Morlay, Jean Marchât (Empire 17», Rex 2e, à partir 
de vendredi). 

L' « Ecran Français » vous recommande parmi les nouveautés : 
CITOYEN KANE (Marbeuf 8e). — DEMONS DE L'AUBE (Madeleine 8«). — Il 

ETAIT UNE PETITE FILLE (Club Vedettes 9e). — L'IDIOT (Colisée 8», Aubert-
Palace 9e). — LA VIPERE (Biarritz 8e). — SYMPHONIE MAGIQUE (Elysées-Cinéma S«). 

et quelques films à voir ou à revoir : 
AIR-FORCE (Féria 12e). — ARC-EN-CIEL (Le Rivoli 4"). — DAMES DU BOIS DE 

BOULOGNE (Kermesse Saint-Denis). — FEMME DU BOULANGER (Cinéac-Madeleine 
9«). — GOUPI MAINS ROUGES (Studio-Bertrand 7e). — IVAN LE TERRIBLE (Tem-
plia 11e, Legendre 17e, Flandre 19e, Féerique 20e). — LAC AUX DAMES (Variétés Pari-
siennes 15e). — MARIE-LOUISE (Splendid, Choisy-le-Roi ; Les Roses, Hay-les-Roses). 
— OPERA DE QUAT' SOUS (St. Ursulines 5e). — PETIT RENARD (Féerique 20e). — 
POIL DE CAROTTE (Montcalm 18e). — TENTATION DE BARBIZON (Palace-Italie 
13e, Novelty 12e, Boulogne-Palace). — TRENTE SECONDES SUR TOKIO (Regina 6e). — 

MERCREDI 24 JUILLET 

© CLUB DU RAINCY (Raincy-Palace), 20 h. S0 : Le» 
Gangsters. ® CERCLE DU CINEMA (9 bis, av. léna) ; 
Tragédie de la mine, de Pab3t. 

JEUDI 25 JUILLET 

@ CLU3 DE CREIL, 20 h. 30 : Festival Chariot. 

MARDI 30 JUILLET 

$ CINE-CLUB 48 (Le Delta). 20 h. 30 : Le» Bas-Fond». 

Nous nous efforçons d'offrir à nos lecteurs des pro-
grammes aussi complets et aussi précis que possible. 
Il arrive, néanmoins, que le programme de certaines 
salles soit modifié au dernier moment ou ne nous soit 
pas communiqué. Nous nous excusons par avance auprès 
de nos lecteurs des erreurs ou omissions qui pourraient 

en résulter. 

et si vos enfants vous accompagnent : 
MAGICIEN D'OZ (Marivaux 2e). — VOLEUR DE 

BAGDAD (Avenue 8e v.o., Méliès 9e d.). — CAGE AUX 
ROSSIGNOLS (St. Parnasse 6e). — JEUNESSE DE 
TOM EDISON (Ranelagh 16e). 

NOMS ET ADRESSES PROGRAMMES MATINEES 

CINEAC ITALIENS, 5, bd des Italiens (M° Rich.-Drouot). RIC. 72-19 
CINE OPERA, 32, av. de l'Opéra (M0 Opéra) OPE. 97-52 
CINEPH. MONTMARTRE, 5, bd Montmartre (M» Montm.). G UT. 39-36 
CORSO, 27 bd des Italiens (M0 Opéra). RIC. 82-54 
GAUM ONT-THEATRE, 7, bd Poissonnière (M° B.-Nouv.). G UT. 33-16 
IMPERIAL, 29, bd des Italiens (M» Opéra). RIC. 72-52 
MARIVAUX, 15, bd des Italiens (M° Richelieu-Drouot). RIC. 83-90 
MICH0DIERE, 31, bd des Italiens (M° Opéra). RIC 60-33 

PARISIANA, 27, bd Poissonnière (M0 Montmartre). GUT. 56-70 
REX, 1, bd Poissonnière 0M° Montmartre). CEN. 83-93 
SEBASTOPOL-CINE, 43, bd Sébastopol (M° Châtelet). CEN. 74-83 
STUDIO UNIVERSEL, 31, av. de l'Opéra (M° Opéra). OPE. 01-12 
ViVIENNE, 49, rue Vivlenne (M0 Richelieu-Drouot). GUT. 41-39 

BERANGER, 49, r. de Bretagne (M° Temple). ARC. 94-56 
KINERAMA, 37, bd St-Martin (M0 République). ARC. 70-82 
MAJESTIC, 31, bd du Temple (M° République). TUR. 97-34 
PALAIS FETES, 8, r. aux Ours (M0 Arts-et-M.) 1" salle. ARC. 77-44 
PALAIS FETES, 8, r. aux Ours (M0 Arts-et-M.) 2e salle. ARC. 77-44 
PALAIS ARTS, 102, bd Sébastopol (M» Saint-Denis). ARC. 62-98 
PICARDY, 102, bd Sébastopol (M0 Saint-Denis). ARC. 62-98 

CINEAC RIVOLI, 78, rue de Rivoli (M» Châtelet). ARC. 
CINEPH0NE-RIV0LI, 117, r. St-Antoine (M° St-Paûl). ARC. 
CYRANO, 40, bd Sébastopol (M° Réaumur-Sébastopol). ROQ. 
HOTEL DE VILLE, 20, r. du Temple (M° HôteJ-de-Ville). ARC. 
LE RIVOLI, 80, r. de Rivoli (M" Hôtel-de-Ville). ARC. 
SAINT-PAUL, 73, r. Saint-Antoine (M° Saint-Paul). ARC. 

1" et 2". — BOÎJLEVARDS-BOURSE 

SOIREES PERMAN. 

14 h. 
14 h. 

61-44 
95-27 
91-89 
47-86 
63-32 
07-47 

BOUL' MICH', 43, bd Saint-Michel (M° Cluny). ODE. 
CHAMPOLLION, 51, rue des Ecoles (M° Cluny). ODE. 
CIN. PANTHEON, 13, r. Victor-Cousin (M° Cluny). ODE. 
CLUNY, 60, r. des Ecoles (M° Cluny). ODE 
CLUNY-PALACE, 71, bd Saint-Germain (M0 Cluny). ODE. 
M0NGE, 34, r. 'Monge (M0 Cardinal-Lemoine). ODE. 
MESANGE, 3, rue d'Arras (M° Cardinal-Lemoine). ODE. 
SAINT-MICHEL, 7, place Saint-Michel (M° St-Michel). DAN. 
STUDIO-URSULINES, 10, r. des Ursulines (M° Luxemb.). ODE. 

48-29 
51-60 
15-04 
20-12 
07-76 
51-46 
21-14 
79-17 
39-19 

6e. — 
BONAPARTE, 76, rue Bonaparte (M» Saint-Sulpice). DAN. 12-12 
DANTON, 99, boulevard Saint-Germain (M° Odéon). DAN. 08-18 
LATIN, 34, bd Saint-Michel (M° Cluny). DAN. 81-51 
LUX, 76, rue de Rennes (M0 Saint-Sulpice). LIT. 62-25 
PAX-SEVRES, 103, r. de Sèvres (M° Duroc). LIT. 99-57 
RASPAIL-PALACE, 91, bd Raspail (M° Rennes). LIT. 72-57 
REGINA, 155, r. de Rennes (M» Montparnasse). LIT. 26-36 
STUDIO-PARNASSE, 11, r. Jules-Chaplaln (M° Vavln). DAN. 58-00 

Ile de furie (d.) 
Sahara (v.o.) 
Triomphe de B. D. Drumend d. 
L'Heure mystérieuse (v.o.) 
Tant que je vivrai 
Insaisissable Frédéric 
Le Magicien d'Oz (v.o.) 
Tant que Je vivrai) 
(fermeture annuelle) 
Mensonges (à partir de veadr.) 
Glorieuse Aventure (d.) 
La Citadelle (d.) 
L'Imposteur (v.o.) 

PORTE-SMNT-MARTIN-TEMPLE 
Scarface (d.) | J. 15 heures 
Anges aux figures sales (d.) 
Colonie pénitentiaire (d.) 
Leçon de conduite 
Code secret (d.) 
Vive la liberté 
La Falaise mystérieuse (d.) 

4e. — HOTEL-DE-VILLE 
Dernier Métro 
Horizons perdus (d.) 
(non communiqué) 
La Rue sans joie 
L'Arc-en-Ciel (d.) 
Impasse 

5*. — QUARTIER LATIN 
Fjls de France 
Police de la route (d.) 
Mollenard 
Mensonge de Nina Petrovna 
Cadets de l'océan 
'La Bohémienne (d.) 
Bach détective 
Fils de France 
Opéra de quat'sous 

LUXEMBOURG-SAINT-SULPICE 

30, 16 h. 30 
30, 16 h. 15 

15 heures, 17 heures 
14 h., 16 h., 18 h. 
13 heures, 17 heures 
15 heures 
P. sem. 15 h à 24 h. 
15 h. 30, 18 heures 
Deux matinées 
15 heures 
14 h. 30. 16 h. S0 

14 heures, 15 heures. 

14 heures. 15 heures 
15 heures 

14 heures 
14 heures. 16 h. 30 

P. 14 à 18 heures 
14 h., 18 heures 
T. 1. j., 15 heures 

14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h, 45, 16 heures 
T. 1. J., 2 mat. 
15 heures 
15 heures 
J. S. D. 15 heures 
14 h., 16 heures 
15 heures 

Dangereuse Aventure (v.o,) 
La Bohémienne (d.) 
Menace sur la ville (d.) 
Fils de France 
Capitaine Blood (d.) 
Nuits de bal (d.) 
Trente secondes sur Tokio 
Cage aux rossignols 

(d.) 

15 heures, S. (2 mat.) 
15 h., S. D. (2 mat.) 
Deux matinées 
15 h., S. D. (2 mat.) 
L. J. S., 15 h. D. (2 m.) 
Tous 1. jours, 15 heures 
15 h„ 16 h. 15 
15 heures. S. (2 mat.) 

20 h. 30 S. D. 
21 heures D. 14 à 23 h. 

12 à 24 h. 
T. L. J. 

20 h. 45 S. D. 
20 heures 
20 h. 45 S. D. 
20 h. 45 D. 15 heures 

13 h. à 24 h. 
20 h. 45 T. L. J. 

20 h.-22 h. ' S. D. 13-24 h. 
20 h. 30 D. 
20 h. 80 S. D. 

20 h. 45 D. 14 à 19 h. 
14 h. à 23 h. 
P. 14 h.-24 h. 

20 h. 45 

20 h. 45 D. 
20 h. 45 D. 

20 h. 3.0 S. 
S. 

D. 
20 h. 45 D. 
20 h. 45 . T. L. J. 

21 heures T. L, J. 
21 heures D. 
20 h. 45 D. 14-23 h. 

2 soirées 14 à 24 h. 
20 h. 40' S. D. (j. 23) 

20 h.-22 h. D. 
20 h. 45 S. D. 22 h. 45 
20 h. 45 14 à 24 h. 30 
20 h. 45 D. 15 heures 
20 h. 45 

20 h.-22 h. S. D. 
21 heures 

21 heures 14 heures 
20 h. 45 D. 
2 soirées D. 2 mat. 
21 heures D. 14 h. à 21h. 
21 heures 
20 h. 45 D. 14 à 19,80 

20.15, 22h. D. 
20 h. 45 D. 14 h.-28 h. 

E. Desfossés-Néogravure, Imprimeurs, Paris. C.O.L. 32.0017. 1946. 



NOMS ET ADRESSES PROGRAMMES 

GRAND CINEMA, 55, av. Bosquet (M» Ecole-Millt.). INV. 44-11 
MAGIC, 28, av. La Motte-Picquet (M° Ecole-Militaire). SEG. 69-77 
PAGODE, 57 bis, r. de Babylone (M" St-François-Xavier). INV. 12-15 
RECAMIER, 3, r. Récamier (Mo Sèvres-Babylone), LIT 18-49 
SEVRES-PATHE, 80 bis, rue de Sèvres (M» Duroc). SEG. 63-88 
STUDIO-BERTRAND, 29, rue Bertrand (M0 Duroc). SUF. 64-66 

\ — ECOLE MILITAIRE 
Cadets de l'océan 
Service secret (d.) 
Avocat mondain (d.) 
Héroïque Parade (d.) 
Impasse 
Goupi mains rouges 

MATINEES SOIREES PERMAN. 

15 heures 
15 heures 
14 h. 30, 16 h. 45 
L. J. S. 14 h. 45 
15 heures 
J. 15, S.-D. ( 2 mat) 

AVENUE, 5, r. du Collsêe (M° Marbeuf). 
BALZAC, 1, r. Balzac (Mo George-V). 
BIARRITZ, 22, rue Quentin-Bauchart (M° Marbeuf) 
BROADWAY, 36, av. Champs-Elysées (M» Marbeuf). 
CESAR, 63, av des Champs-Elysées (M» Marbeuf). 
CINEAC SAINT-LAZARE (M° Gare Saint-Lazare). 
CINE ETOILE, 131, av. Ch.-Elysées (M» George-V). 
CINEMA CHAMPS-ELYS., 118, Ch.-EI. (M» George-V) 
CINEPOLIS, 35, r. de Laborde (M° Saint-Augustin). 
COLISEE, 38, av. des Champs-Elysées (M° Marbeuf). 
CINEPRESSE (Champs-Elysées). 
ELYSEES-CINEMA, 65, av. Ch.-Elysées CM» Marbeuf). 
ERMITAGE, 72, av. des Champs-Elysées (M° Marbeuf). 
LE PARIS, 23, av. Ch.-Elysées (M°Marbeuf). 
LORD-BYRON, 122, av. Champs-Elysées (M» George-V). 
LA ROYALE, 25, r. Royale (M» Madeleine). 
MADELEINE, 14, bd Madeleine (M° Madeleine) 
MARBEUF. 34, r. Marbeuf (M" Marbeuf). 
NORMANDIE, 116, av. Champs-Elysées (M» George-V) 
PEPINIERE, 9, r. de la Pépinière (M° Saint-Lazare). 
PORTIQUES, 146, av. des Chamos-Elysêes (M» George-V). 
TRIOMPHE, 92, av. Champs-Elysées (M» George-V). 

TR. 96-48 
TRI. 81-07 
PRO. 84-64 
PRO. 20-89 

OPE. 81-50 
PRO. 24-79 
PRO. 01-80 
TRI. 77-44 
TRI. 49-48 

AGRICULTEURS, 8, rue d'Athènes (M» Trinité). 
ARTISTIC. 61 rue de Douai (M" Clichy). 
AUBERT-PALACE, 24, bd des Italiens (Mo Opéra). 
CAMEO. 32. bd des Italiens (M° Opéra). 
LE CAUMARTIN. 4. r. Caumartin (M" Madeleine). 
CINEAC MADELEINE, bd Madeleine (M» Madeleine). 
CINECRAN. 17. rue Caumartin (M0 Madeleine) 
CINEPH0NE-ITA1IENS. 6. bd des Italiens (M" Opéra) 
CINEMONDE-OPERA, 4, chaussée d'Antln (M» Opéra). 
CINEVOG-SAINT-LAZARE, 101, r St-Lazare (M° St-Laz.) 
COMŒDIA, 47, bd de Clichy (M» Blanche). 
CLUB, 2, r. Chauchat (M° Richelieu-Drouot). 
CLUB DES VEDETTES, 2, r. des Italiens (M» R.-Drouot). PRO. 88-81 
DELTA, 17 bis, bd Rochechouart (M" Barbès-Roch.) TRU. 02-18 
FRANÇAIS, 28, bd des Italiens (M» Opéra). PRO. 33-88 
GAITE-ROCHECHOUART, 15, bd Rochech. (M» Barbès). TRU. 81-77 
HELDER. 34, bd des Italiens (M» Opéra). PRO. 11-24 
LAFAYETTE, 54, r. Fbg-Montmartre (,M° Montmartre). TRU. 80-50 
MAX-LINOER, 24, bd Poissonnière (M» Montmartre). PRO. 40-04 
MELIES, 2, r. Chauchat (M» Richelieu-Drouot). 
MOULIN de la CHANSON, 43, bd de Clichy (M» Blanche). TRI. 40-75 
OLYMPIA, 28, boulevard des Capucines (M° Madeleine) 
PARAMOUNT, 2, bd des Capucines (M° Opéra). OPE. 34-37 
PERCHOIR, 43, r. Fbg-Montmartre (M» Montmartre). PRO. 13-89 
PIGALLE, 11, pl. Plgalle (M0 Pigalle). 
RADIOCITE-OPERA, 8, bd des Capucines (M» Opéra). OPE. 95-48 
ROXY, 65 bis, r. Rochechouart (M» Barbès-Rochech.). TRU. 34-40 
STUDIO, 2, r. Chauchat (M» Richelieu-Drouot). 

8". — CHAMPS-ELYSEES 
ELY. 49-34 Voleur de Bagdad (v.o.) 
ELY. 52-70 L'Imposteur (v.o.) 
ELY. 42-33 La Vipère (v.o.) 
ELY. 24-89 Kitty Foyle (V.o.) 
ELY. 38-91 Cottage enchanté (v.o.) 

LAB. 80-74 Actualités mondiales 
Eve a commencé (v.o.) 

ELY. 61-70 Escargot express 
LAB. 66-42 L'Homme fatal (d.) 
ELY. 29-46 L'Idiot 

Trop de maris (v.o.) 
BAL. 37-90 Symphonie magique (v.o.) 
ELY. 15-71 On ne meurt pas comme ça 

BAL. 03-30 Laura (v.o.) 
BAL. 04-22 Sous le ciel d'Argentine (v.o.) 
ANJ. 82-66 Ret. de l'homme invisible (v.o.) 
OPE. 56-03 Les Démons de l'aube 
BAL. 47-19 Citoyen Kane (v.o.) 
ELY. 41-18 Odyssée du Dr Wassel (v.o.) 
EUR. 42-90 Roman d'un spahi 
BAL. 41-46 Lydia (v.o.) 
BAL. 45-65 Le Fruit vert (v.o.) 

9'. — BOULEVARDS-MONTMARTRE 

15 heures, 17 heures 

15 heures, 17 heures 

14 h.30-18 h.30 (sf mardi) 
14 h. 15, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 45, 16 h. 30 
14 h., 16 h. 30 

14 h. 15, 16 h. 30 

P. 
14 h. 30, 16 h. 45 
14 h. 45, 16 h. 50 
14 h. 30-18 h. 30 
T.l.j., 14 h. 30-18 h. 30 
14 h. 45, 17 heures 

Au cœur de la nuit (v.o.) 
Le Châtiment (v.o.) 
L'Idiot 
2 nPgauds dans une île (v.o.) 
M. Grégoire s'évade 
Fest. Pagnol - Femm. boulang. 
Insaisissable Frédéric 
Presse filmée 
Ret. de l'homme invisible (v.o.) 
L'Homme fatal (d.) 
Falaise mystérieuse (d.) 
C'est arrivé demain (d.) 
Il était une petite fille (d.) 
La Falaise mystérieuse (d.) 
Odyssée du Dr Wassel (v.o.) 
Madame veut un bébé (v.o.) 
L'Imposteur (v.o.) 
Capitaine Blood (d.) 
On ne meurt pas comme ça 
Voleur de Bagdad (d.) 
Je ne suis pas un lâche (d.) 
Requin d'acier (v.o.) 
Le Bonheur est pr demain (d.) 
La Dame de pique 
Danger d'aimer (d.) 
Trop de maris (v.o.) 
Tonnerre sur l'Atlantique (d.) 
Visiteurs du soir 

S. 14 h. 45 
Tous les jours matinée 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
2 mat. t. 1. j. 
15 heures 
15 heures 
Perm. de 10 h. à 24 h. 30 
15 heures 
Tous 1. jours, 12 à 24 h. 
14 h. à 18 h. 30 
Perm., 13 h. 30 à 23 h. 
14 h. 30 (sauf mardi) 
T. les jours (sauf mardi) 
15 heures 
T. 1. j. 15 heures 
14 h. 45, 16 h. 45 
14 h. 45, 16 h. 15 
15 h. S.15h. 17h. D.(2m.) 
14 h. 30, 16 h. 30 
15 heures ■ 

P. 13 h. 30 à 23 heures 
2 matinées 
14 h. 30, 18 heures 
2 matinées 
L. J. S., 15 heures 

BOULEVARDiA, 42, bd Bonne-Nouvelle (M» B.-Nouv.). PRO. 69-63 
CASINO ST-MARTIN, 48, fg St-Martin (M° Str.-St-D.) ROQ. 50-03 
CINEX, 2, boulevard de Strasbourg (M° Gare-du-Nord). BOT. 41-00 
CONCORDIA, 8, r. Fbg-St-Martin (M° Strasb.-St-Denis). BOT. 32-05 
DEJAZET, 41, boulevard du Temple (M0 République). ARC. 73-08 
ELDORADO, 4, bd de Strasbourg (M" Strasb.-St-Den.). BOT. 18-76 
FOLIES-DRAMATIQUES, 40, r. de Bondy (M" République). BOT. 23-00 
GLOBE, 17, fg Saint-Martin (M° Strasb.-St-Denis). BOT. 47-56 
LOUXOR-PATHE, 170, bd Magenta (M" Barbès). TRU. 38-58 
LUX-LAFAYETTE, 209, rue Lafayette (M" Gare-du-Nord). NOR. 4-28 
NEPTUNA, 28, bd Bonne-Nouvelle (M» Strasb.-St-Den.). PRO. 20-74 
NORD-ACTUA, 6, bd Denaln (M° Gare-du-Nord). TRU. 51-91 
PACIFIC, 48 bd de Strasbourg (M- Strasb.-St-Denis). BOT. 12-18 
PALAIS DES GLACES, 37, r. Fg-du-Templ« (M» Rép.). NOR. 49-93 
PARIS-CINE, 17, bd Strasbourg (M° Strasb.-St-Denis). PRO. 21-71 
PARMENTIER, 158, avenue Parmentier. , 
REPUBLIQUE-CINE, 23, fbg du Temple (M* République). BOT. 54-06 
SAINT-DENIS, 8, bd Bonne-Nouvelle (M" S.-St-Denis). PRO. 20-00 
SAINT-MARTIN, 174, fbg Saint-Martin (M* G.-de-l'Est) 
SCALA, 13 bd de Strasbourg (M0 Strasbourg-St-Denis) 
TEMPLE, 77, rue du Fbg-du-Temple (M» Goncourt). 
TIVOLI. 14, rue de la Douane (M« République). 
VARLIN-PALACE, 28, me Varlin (M» Gare-de-l'Est); 

Perm. 13 h. 30 à 23 h. 
10*. — PORTE-SAINT-DENIS-REPUBLIQUE 

ARTISTIC-VOLTAIRE, 45 bis, rue R.-Lenolr (M» Bastille). 
BA-TA-CLAN, 50, boulevard Voltaire (M« Oberkampf). 
BASTILLE-PALACE, 4, bd Rich -Lenoir (M» Bastille). 
CASINO-NATION, 2, avenue Taillebourg. 
CINEPRESSE-REPUBL, 5, av. Républ. (M" République). 
CITHEA, 112, rue Oberkampf (M° Parmentier). 
CYRANO. 76, rue de la Roquette. 
EXCELSIOR, 105, av. de la République (M» Pére-Lach.). 
IMPERATOR, 113, rue Oberkampf (M0 Parmentier). 
PALERMO, 101, boulevard de Charonne. 
RADIO-CITE-BASTILLE, 5, rue St-Antoine (M» Bastille). 
SAINT-AMBROISE, 8, bd Voltaire (M" St-Ambroise). 
SAINT-SABIN, 27, rue Saint-Sabin (M0 Bastille). 
STAR, 4, rue des Boulets. 
TEMPLIA, 8, rue du Fbg-du-Temple (M" Temple). 
VOLTAIRE-PALACE, 85 bis, r. de la Roquette (M» Volt.). 

NOR. 82-55 
PRO. 40-00 

NOR. '50-92 
NOR. 26-44 
NOR. 75-40 

11 
ROQ. 19-15 
ROQ 30-12 
ROQ. 21-65 

GRA. 24-52 
OBE. 58-08 
OBE. 15-11 
ROQ. 91-89 
OBE. 86-86 
OBE. 11-18 
ROQ. 51-77 
DOR. 54-60 
ROQ. 89-16 

OBE. 54-67 
ROQ. 65-10 

Courrier de l'ouest (d.) 
Faux Témoignage (d.) 
Cirque tragique (d.) 
La Rose de Rio (d.) 
La Rose de Rio (d.) 
Sous le ciel de Polynésie (v.o.) 
L'Espion noir (d.) 
L'Espion noir (d.) 
Son dernier rôle (d.) 
Le Père Serge 
Maison dans la dune 
Danseuse de San Diego (d.) 
La Falaise mystérieuse (d.) 
Gunp. Ho 1 .(d. ) 
L'Homme à la cagoul» noire 
Maternité 
Séquestrée (d.) 
Le Danger d'aimer (d.) 
Un envoyé très spécial (d.) 
L'Imposteur (v.o.) 
Falaise mystérieuse' (d.) 
Impasse 
Naîs 

P. 14 h. à 24 h. 
14 h. 30, 17 h. 

Perm. 14 h. à 18 h. 30 
T. 1. j. 2 matinées 
14 h. 30 (D. 14 heures) 
L,. au V., 14 h. 30 
T. les jours. 1-4 h. 30 
T. les jours, 14 h. 30 
J. S. 15 h., D. (2 m.) ' 
15 heures 
T. 1. j., 14 h. à 23 h. 
T. les jours 14 h. 30 
L. au V. 15 heures 

L. J. S. 15 heures 
T. les jours, 14 h. 30 
T. 1. jours 14 à 24 h. 30 
J. S. L.., 15 heures 
L. J. S. 15 h. ; TJ. (2 m.) 
15 heures 
15 heures 
J. S., 15 heures 

... 

20 h. 45 D. 
20 h. 45 D. 2 mât 
20 h. 45 D. 14-16h.45 
20 h. 45 D. 2 mat. 

21 heures D. 14,30-17 h. 
21 heures 

14 h.-23 h. 30 
T. les jours 

21 h. 45 S. D. . 
14 h.à 24 h,30 
14 h.-23 h. 
D. 9 h.-23h.30 
14 h.-24 h. 30 
10 h.-24 h. 

20 h. 45 
20 h. 30 D. I4h.-21h.15 

D. 
20 h. 30 S. TJ. 2 soir. 

20 h. 45 
14 h.-24 h. 

20 h. 45 S. D. 
14 h.-24 h. 
D. 13.30-23.30 

20 h. 45 
20 h. 30 s. r>. 
20 h. 45 S. D. 

21 heures 
21 heures S.D. dep.14 h. 

21 heures D. 14.30-19 h. 
20 h. 30 D. 

19 h.-21 h. S. D. 
20 h. 30 D. 
20 h. 30 14 h. à 24 h. 
20 h. 30 S. D. L. J. 
20 h. 30 T. les jours 

S. D. 
20 h. 30 S. D. 

20 h. 45 

20 h. 45 S. TJ. 2 soir. 
20 h. 45 14h.30-18h.30 
20 h. 30 S. D. 
20 h. 45 D. 2 mat. 
20 h. 30 

D. 14-16-18 h. 21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 TJ. 
20 h. 45 D. 

Tous 1. jour» 

20 h. 45 D. 
20 h. 30 à 24 h. 

20 h. 30 
20 h. 30 D. 

20 h. 45 D. 14-23 h. 
12 h. à 24 h. 

20 h. 45 S. D. 14 à 23 
20 h. 45 S. D. 2 soir. 
20 h. 45 
20 h. 35 S. D. S. (s.n.) 
20 h. 30 D. 
20 h. 45 TJ. 
20 h. 45 
20 h. 45 S. D. 

20 h. 45 s. r>. 
20 h. 45 S. D. (2 mat> 

14 à 24 h. 
20 h. 45 TJ. 2 mat. 
20 h. 45 S. D. (2 soir.) 

21 h. sf M. TJ. 2 mat. 
21 heures D. 
20 h. 45 
20 h. 45 T>. 2 mat. 

21 heures D. 

— NATION-REPUBLIQUE 
Orphelin de la brousse (d.) 
Service secret (d.) 
La Rue sans Joie 
Ecole du crime (d.) 
Premier Bal 
Casier Judiciaire (d.) 
L'Homme à la cagoule noire 
120 rue de la Gare 
La Falaise mystérieuse (d.) 
Trafic illégal (d.) 
Premier Bal 
Naples au baiser de feu 
Pêcheurs d'Islande 
Le Recéleur (d.) 
Ivan le Terrible (d.) 
Impasse 

J. S., 15 h. ; D. (2 m.) 
J. S., 15 h. : TJ. (2 m.) 

20 h. 45 
L. 21 h. sf M. TJ. 2 mat. 
T. 1. j. 14 h. 30, 16 h. 30 20 h. 30 D. 
J. S. L,., 15 heures 20 h. 45 S. TJ. (2 m-s.) 
T. 1. j. 14 h. 30 20 h. 45 D. 
L. J. S. 15 heures 21 heures 14 h. à 24 h. 
L. J. S. 15 heures 20 h. 45 SD 20.15.22.lo 
L. J. S. 15 heures 20 h. 45 D. 2 mat. 
la. J. S. 15' heures 20 h. 45 TJ. 2 mat. 
2 matinées 20 h. 45 
J. S., 15 heures 20 h. 45 TJ. 2 mat. 
L. J. S., 15 h. S. (2 s.) 20 h. 45 TJ. (2 m. 2 s.J 
J. S., 15 heures 20 h. 45 D. (2 mat.) 
15 heures 20 h. 45 D. 
15 heures 20 h. 10 
I* J. S.. 15 heures 20 h. 10 ©. (3 mat.) 

ces, V 
M. L 

que U 
tograp . 
se clore. Il avait, à cette intention, 
fait imprimer des formules que 
les concurrents devaient remplir. 
Le sens des questions posées était 

tique (21, rus Henri-Monnier), 
du 30 Juillet au 1" septembre. 
Réouverture le lundi 2 septembre. Q ualité de ses images, « L'Effon-

rement du Japon » rend compte 
de l'offensive soviétique de juil-
let 1945 en Mandchourie... Après 

luaino 

♦ Le Dictateur ne passera pas en 
Allemagne. Chaplin dément être 
l'auteur de cette décision. 
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NOMS ET ADRESSES PROGRAMMES MATINEES SOIREES 

CINEPH.-ST-ANTOINE, 100, Fbg-St-Antoine (M° Bast.). 
COURTELINE, 78, av. de Saint-Mandé (M» Picpus). 
KURSAAL, 17, rue de Gravelle (M" Daumesnil). 
LUX-BASTILLE, 2, place de la Bastille (M° Bastille). 
LYON-PATHE, 12, rue de Lyon (M° Gare-de-Lyon). 
NOVELTY, 29, avenue Ledru-Rollin. 
RAMBOUILLET-PAL., 12, r. Rambouillet (M» Reuilly). 
REUILLY-PALACE, 60, bd de Reuilly (M" Daumesnil). 
FERIA, 100, cours de Vincennes (M" Vincennes) 
TAINE-PALACE, 14, rue Taine (M0 Daumesnil). 
ZOO-PALACE, 275, avenue Daumesnil. 

12e. -
DID 34-85 
DID. 74-21 
DID. 97-86 
DID. 79-17 
DID 01-59 

95-61 
15-48 
64-71 
87-23 
44-50 

DID 
DID 
DOR 
GAL. 
DID. 
DID. 07-48 

DAUMESNIL-GARE DE LYON 
Miss Scotland Yard (d.) 
La Bohémienne (d.) 
La Grande Débâcle (d.) 
Ils étaient 5 permissionnaires 
Les Petites Alliées 
Tentation de Barbizon 
Tentation de Barbizon 
L'Homme fatal (d.) 
Air Force (d.) 
Héroïque Parade (d.) 
Impasse 

P. 13 h. a 24 h. 30 
J. S., 15 heures 
J. 14 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
J. D. (2 m.) 
J. 14 h. 30 
J. 15 heures 
J. S. 15 h., D. (2 mat.) 
15 heures 
J. S. 15 h. (2 s.) 
L. J. S. 15 heures 

ESCURIAL, 11, bd Port-Royal (M° Gobelins). POR. 28-04 
LES FAMILLES, 141, rue de Tolbiac (M» Tolbiac). GOB. 51-55 
FAUVETTE, 58, avenue des Gobelins (M» Italie). GOB. 56-86 
FONTAINEBLEAU, 102, avenue d'Italie (M° Italie). GOB. 76-86 
GOBELINS, 73, avenue des Gobelins. GOB. 60-74 
ITALIE, 174, avenue d'Italie (M'. Italie). GOB. 48-41 
JEANNE-D'ARC, 45, boulevard Saint-Marcel. 
KURSAAL, 57, av. des Gowiins (M" Gobelins). POR. 12-28 
PALAIS DES GOBELINS, 66 bis, avenue des Gobelins. GOB. 06-19 
PALACE-ITALIE, 190, avenue de Choisy (M° Italie). GOB. 62-82 
REX-COLONIES, 74, rue de la Colonie. GOB. 87-59 
SAINT-MARCEL, 67, bd Saint-Marcel (M» Gobelins). GOB. 09-37 
TOLBIAC, 192, rue de Tolbiac (M» Tolbiac). GOB. 45-93 

13s. — GOBELINS-ITALIE 
Scarface (d.) 
Petites Alliées 
Hula fille de la brousse (d.) 
L'Homme fatal (d.) 
Vidocq 
Mariée du régiment 
Alerte aux Indes (d.) 
Scarface (d.) 
Rosier de Mme Husson 
Tentation de Barbizon 
André Hardy s'enflamme (d.) 
L'Affaire du Grand-Hôtel 
Les Petites Alliées 

15 heures 
L. J. S., 14 h. 30 
L. au S., 15 heures 
L. J. S., 14 h. 30 
T. 1. j., 15 heures. 
J. S. 15 heures 
15 heures 
15 heures. S. D. (2 mat.) 
T. 1. j. mat. sf M. 
15 heures 
J. S., 15 h., D. (2 mat) 
L.J.S. 14 h.. 45, D. (2 m.) 
J. S. 15 h., S. (2 s.) 

14». _ MONTPARNASSE-ALESIA 
ALESIA-PALACE, 120, avenue d'Alésia (M° Alésia). 
ATLANTIC, 37, rue Boulard (M0 Denfert-Rochereau). 
CINEPRESSE-RASPAIL, 216, bd Raspail (M» Vavin). 
DELAMBRE, 11, rue Delambre (M" Vavin). 
DENFERT, 24, pl. Denfert-Rochereau (M° Denfert-R.). 
IDEAL-CINE, 114, rue d'Alésia (M° Alésia). 
MAINE, 95, avenue du Maine (M" Gaîté), 
MAJESTIC, 224, rue de Vanves (M" Porte Vanves). 
MIRAMAR, place de Rennes (M» Montparnasse). 
MONTPARNASSE, 3, rue d'Odessa (M-> Montparnasse). 
MONTROUGE, 73, avenue d'Orléans (M° Alésia). 
OLYMPIC (R.B.), 10, rue Boyer-Barret (M0 Pernety). 
ORLEANS-PATHE, 97, avenue d'Orléans (M» Alésia). 
PERNETY, 46, rue Pernety (NI0 Pernety). 
RADIO-CITE-MONTPARN., 6., r. Gaîté (M» E.-Quinet). 
SPLENDID-GAITE, 3, rue Larochelle (M" Gaîté). 
TH. MONTROUGE, 70, av. d'Orléans. 
UNIVERS-PALACE, 42, rue d'Alésia (M» Alésia). 
VANVES-CINE, 53, rue de Vanves. 

CAMBRONNE, 100, rue de Cambronne (M» M.-Picquet). 
CINEAC-MONTPARNASSE (gare Montparnasse). 
CINE-PALACE, 55, rue Croix-Nivert (M" Cambronne). 
CONVENTION, 29, rue Alain-Chartier (M0 Convention). 
GRENELLE-PALACE, 141, av. E.-^ola (M° Emile-Zola). 
GRENELLE-PATHE, 122, rue du Théâtre (M" Commerce). 
JAVEL-PALACE, 109 bis, rue Saint-Charles. 
LECOURBE, 115, rue Lecourbe (M° Sèvres-Lecourbe). 
MAGIQUE, 204, r. de la Convention (M» Boucicaut). 
NOUV.-THEATRE, 273, r. de Vaugirard (M° Vaugirard). 
PALACE-ROND-POINT, 153, rue Saint-Charles. 
SAINT-CHARLES, 72, r. Saint-Charles (M" Beaugrenelle) 
SAINT-LAMBERT, 6, r. Péclet (M" Vaugirard). 
SPLENDID-CIN., 60, av. Motte-Picquet (M" M.-Picq.). 
STUDIOrBOHEME, 113, r. de Vaugirard (M>> Falguière). 
SUFFREN, 70, av. de Suffren (M" Champ-de-Mars). 
VARIETES PARIS, 17, r. Cr.-Nivert (M° Cambronne). 
ZOLA, 68, av. Emile-Zola (M0 Beaugrenelle). 

LEC. 89-12 
SUF. 01-50 
DAN. 44-17 
DAN. 30-12 
ODE. 00-11 
VAU. 59-32 
SUF. 26-11 
VAU. 31-30 
DAN. 41-02 
DAN. 65-13 
GOB. 51-16 
SUF. 67-42 
GOB. 78-56 
SEG. 01-99 
DAN. 46-51 
DAN. 57-43 
SEG. 20-70 
GOB. 74-13 
SUF. 30-98 

15°. 
SEG. 42-96 
LIT. 06-86 

SEG. 52-21 
VAU. 42-27 
SEG. 01-70 
SUF. 25-36 
VAU. 38-21 
VAU. 43-88 
VAU. 20-32 
VAU. 47-63 
VAU 94-47 
VAU-72-56 

LEC. 91-68 
SEG. 65-03 
SUF. 75-63 
SUF. 53-16 
SUF. 47-59 
VAU. 29-47 

Héroïque Parade (d.) 
Les Carottiers (d.) 
Premier Bal 
San Francisco (v.o.) 
Les Trois Mousquetaire» 
Menaces 
Héroïque Parade (d.) 
La Vieille Fille (d.) 
La Falaise mystérieuse (d.) 
L'Affaire du Grand-Hôtel 
L'Homme fatal (d.) 
La Ferme du pendu 
(fermeture annuelle) 
Derniers Aventuriers (d.) 
Premier Bal 
La Course infernale (d.) 
La Falaise mystérieuse (d.) 
Le Colonel Chabert 
L'Homme fatal (d.) 

T. 1. j. 15 h., D. 14 h. 80 
15 heures 
15 heures, 18 heures 
14 h. 30, 16 h. 45 
14 h. 15 
L. J. S., 15 heures 
14 h. 30 
L. J. S-, 15 heures 
Perm. tous les jours 
15 heures 
Perm. tous les jours 
J. S. L., 15 heures 
J. ii., 15 heures 
L. .T. S. 15 h. (2 m.) 
15 heures 
L. J. 15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 
T. 1. j., 15 heures. 
L. J. S. 15 heures 

GRENELLE-VAUGIRARD 
L. J. S., 15 heure» Blondine 

Actualités mondiales 
Rythme d'amour (d.) 
Cadets de l'océan 
Cadets de l'océan 
Eve a commencé (d.) 
Anges de miséricorde (d.) 
Héroïque Parade (d.) 
Héroïque Parade (d.) 
Hôtel Impérial (d.) 
Femmes en mission (d.) 
Tonnerre sur l'Atlantique (d.) 
Le Lit à colonnes 
Tonnerre sur l'Atlantique (d.) 
La Dame de Malaca 
La Grande Débâcle (d.) 
Lac aux dames 
(fermeture annuelle) 

16*. PASSY-AUTEUIL 
AUTEUIL-BON.CINE, 40, r. La-Fontaine (M» Ranelagh). AUT. 82-83 
CAMERA, 70, r. de l'Assomption (M° Ranelagh). JAS. 03-47 
EXELMANS, 14, bd Exelmans M° Exelmans). AUT. 01-74 
MOZART, 49, r. d'Auteuil (M0 Michel-Ange-Auteuil). AUT. 09-79 
PASSY, 95, r. de Passy (M° Passy). AUT. 62-34 
PORTE-ST-CLOUD-PAL., 17, r. Gudin (M° Pte-St-CI»ud). AUT. 99-75 
RANELAGH, 5, r. des Vignes (M° Ranelagh). AUT. 64-44 
ROYAL-MAILLOT, 83, av. Grande-Armée (M0 Maillot). PAS. 12-24 
ROYAL-PASSY, 18, r. de Passy (M° Passy). JAS. 41-16 
SAINT-DIDIER, 48, r. Saint-Didier (M" Victor-Hugo). KLE. 80-41 
VICTOR-HUGO, 131 bis, av. Victor-Hugo (M° V.-Hugo). PAS. 49-75 

Marie-Louise 
L'Occident 
Les Deux Gosses 
Son dernier rôle 
Les Bleus de la marine (d.) 
Dangereuse Aventure (d.) 
Jeunesse de Tom Edison (v.o.) 
Marie-Louise 
Impasse 
Vie de Thomas Edison (d.) 
Son dernier rôle 

IT. — WAGRAM-TERNES 
BERTHIER, 35, bd Berthier (M» Champerret). GAL. 74-15 
BATIGNOLLES, 59, r. La Condamine (M0 Rome). 
CASDINET, 112, r. Cardinet (M" Villiers). WAG. 
CHAMPERRET, 4, r. Vernier (M» Champerret). GAL. 
CINEAC-ACACIAS, 41 bis, r. des Acacias (M0 Ternes). GAL. 
CINEAC TERNES, 8, fg Saint-Honoré (M0 Ternes). WAG. 
CINE-PRESSE TERNES, 27, av. des Ternes (M° Ternes). GAL. 
CLICHY-PALACE, 49, av. de Clichy (M° La Fourche). MAR. 
COURCELLES, 118, r. de Courcelles (M0 Cdurcelles). WAG. 
DEMOURS, 7, r. P.-Demours (M0 Ternes). ETO. 
EMPIRE, av. Wagram (M» Ternes). GAL. 
GAITE-CLICHY, 76, av. de Clichy (M° Clichy). MAR. 
GLORIA, 106, av. de Clichy (M° La Fourche). MAR. 
LE CLICHY, 2, r. Blot (M» Clichy). MAR. 
LEGENDRE, 128, r. Legendre (M" Marcadet-B.). MAR. 
LE METEORE, 44, r. des Dames (M0 Rome). MAR. 
LUTETIA, 31, av. de Wagram (M° Ternes). ETO. 
MAILLOT-PALACE, 74, av. Grande-Armée (M0 Maillot). ETO. 
MAC-MAHON, 5, av. Mac-Mahon (M° Etoile). ETO. 
MIRAGES, 7, av. de Clichy. MAS. 

04-04 
93-92 
87-83 
24-50 
99-91 
20-43 
86-71 
22-44 
48-24 
62-99 
60-20 
94-17 
30-61 
55-90 
12-71 
10-40 
24-81 
64-53 

Master Love 
Madame veut un bébé (d.) 
Drame de Shanghaï 
Sublime Sacrifice (v.'o.) 
Disque 413 
Printemps de la vie (v.o.) 
Premier Bal 
La Loi du Nord 
Taro le païen (v.o.) 
Tout va très bien... 
Mensonge (à partir de vendr.) 
L'Ile du diable (d.) 
Terreur à l'Ouest (d.) 
Madame veut un bébé (d.) 
Ivan le Terrible (d.) 
Master Love 
Son dernier rôle 
Train de 8 h. 47 
Le Rayon invisible (d.) 
(fermeture provisolr») 

L. J. S., 14 h. 15 
L. J. S., 15 heures 
L. f. S., 15 heures 
J., 15 heures 
J. S., 15 heures 
1<. J. S. 
L. J. S., '15 heures 
15 heures 
14 h; 30 
J S., 15 heures 
15 heures. S. 2 soir. 
L.J.S'., 15 h. D. (2 mat.) 
L.J.S., 15 h. D. (2 mat.) 
L. J. S., 15 heures j 
Mer. J. S. L., 14 h. 45 
Mer. J. S. L., 15 heures 

L Mer. J. S., 14 h. 30 
J. S., 15 h. D. (2 mat.) 
J S., 15 heures 
J. S., 15 h. D. (2 mat.) 
L. J. S., 15 heures 
L J. S.. 15 h. D. (2 m.) 
J. S., 15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 
L. J. S., 15 heures 
T. 1. j., 15 h., sf. M. V. 
L! J. S, 15 heure» 

J. 8.. 15 heures 
L. J. S-, 15 heures. 
J. S.,'14 h. 30 
L. J. S., 15 heures 
L. J. S., lo heures 
15 heures 
14 h. 30. 16 h. 30 
14 h. 30 
J. S. D., 14 h. 30 
15 heures 

Tous les jours, 15 h. 
Tous les Jours, 14 h, 15 

14 h. 30 
15 heures 
15 heures 
T. 1. j. 14 h. 30, 18.S0 
T. 1. j. 14 h. 30, 18.30 
Sem. P. 14 h. à 23 b. 

PERMAN. 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 

20 h. 45 
20 h. 40 
20 h. 45 

S. D. 
TJ. (2 m.) 
D. 
S. D. 
TJ. 

D. 2 mat, 

D. 
D. 14 à 18.30 
S.D. (2 soir.) 

20 h. 30 TJ. 
20 h. 30 TJ. 
20 h. 30 
20 h. 30 TJ. (2 mat.) 
20 h. 30 D. (2 mat.) 
20 h. 30 D (2 mat.) 
20 h. 30 JJ (2 mat.) 
20 h. 30 S. 20 h.-22 h. 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 D. (2 mat.) 
20 h. 30 
20 h. 45 TJ. 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 

21 heures 
21 heures 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 

20.30 22.30 
20 h. 45 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 30 
20 h. 45 

45 
45 
30 
30 
45 
45 
30 

20 h. 45 

i20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 

h. 
h. 
h. 

20 h. 
20 h. 4.5 
20 h. 30 
20 h. 30 

20 
20 
20 

45 
45 
45 
45 

20 h. 45 
21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 

20 h. 50 

20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 

2 soirées 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20,30 22,30 
20 n. 45 

D. 
D. 
D. 14 h. 30 
D. 14 h.-24 h. 
D. 

D. 

D. 
S. D. (2 s.) 
D. 14 h.-20 h. 
D. 

D. 
S. D. (2 m.) 
S. D 22.30 an 
S. TJ. (2 m.) 

10 h. à 23 h. 
D. 
D. 
D. 
D. 14 h.-19 h. 
D. 2 mat. 

D. 2 mat. 
TJ. 14 h. 30 
D. 

2 mat. 
2 mat. 
2 mat. 
2 mat. 

2 mat. 
14 à 19 h. 

D. 2 mat. 

D. 14,30, 17 h, 
D., 14 à 23 h 
S. D. 2 mat 
D. 2 mat. 

S. D., 22 h. 80 
S. TJ. 
D. 
D. 
D. 3 mat. 

D. 
S.D.13 à 24 h. 

S. D., 
14 h. 
D. 

13 h. 30 
à 24 h. 

Tous L jours 
S. TJ. perm. 
D. 14,15-23 h 
TJ. 
S. TJ. 14-24,30 
D. 14 h. 24 h. 

KL et Georges PU 

E. Desfossés-Néogravure, Imprimeurs, Paris. C.O.L. 32.0017. 1946, 



NOMS ET, ADRESSES 

NI EL, 5, av. Niel (M0 Ternes). GAL. 46-06 
NAPOLEON, 4, av. de la Grande-Armée (M" Etoile). ETO. 41-46 
PEREIRE, 159, r. de Courcelles (M° Pereite). WAG. 87-10 
ROYAL-MONCEAU, 38, r. Lévis (M0 Villiers). CAR. 52-55 
ROYAL, 37, av. de Wagram (M° Wagram). ETO. 12-70 
STUDIO ETOILE (M° Etoile). ETO. 06-47 
STUDIO OBLIGADO,. 42, av. de la Grande-Armée. GAL. 51-50 
TERNES, 6, av. des Ternes (M» Ternes). ETO. 10-41 
VILLIERS, 21, rue Legendre (M° Villiers). WAG. 78-31 

18". — 

ABBESSES, pl. des Abbesses (M° Abbesses). MON. 55-79 

BARBES-PALACE, 34, bd Barbès (M° Barbès). MON. 93-82 
CAPITOLE, 6, r. de la Chapelle (M" Chapelle). NOR. 37-80 
CINEPH. ROCHECHOUART, 80, bd Roch. (M° Anvers). MON. 63-66 
Cl NE-PRESSE CLICHY, 132 bd Clichy (M" Clichy). MAR. 31-45 
CINE-VOX PIGALLE, 4, bd de Clichy (M» Pigalle). MON. 06-92 
CLIGNANCOURT, 78, bd Ornano (M0 'P.-Clignancourt). MON. 64-98 
FANTASIO, 96, bd Barbès (M" Marcadet-Poissonnière). MON. 79-44 
GAUMONT-PALACE, pl. Clichy (M0 Clichy). MAR. 56-00 
IDEAL, 100, av. de Saint-Ouen (M° Balagny). (VIAR. 71-23 
LUMIERES, 128, av. de Saint-Ouen. MAR. 43-32 
MARCADET, 110, r. Marcadet (M0 Jules-Joffrin). MON. 22-81 
METROPOLE, 86, -av. de Saint-Ouen (M° Balagny). MAR. 26-24 
MONTCALM, 134, r. Ordener (M° Jules-Joffrin). MON. 82-12 
MONTM. CINE, 114, bd Rochechouart (M0 Pigalle). MON. 63-35 
MOULIN-ROUGE, place Blanche (M0 Blanche). MON. 63-26 
MYRHA, 36 rue Myrha (>M° Château-Rouge) MAR. 00-26 
NEY, 99, bd Ney. MON 97-06 
ORNANO, 43, bd Ornano (M" Simplon). MON. 93-15 
PARIS-CINE, 56, av. de Saint-Ouen. MAR. 34-52 
PALAIS-ROCHECHOUART, 56, bd Rochech. (M0 Barbès). MON. 8S (2 
RITZ, 8, bd de Clichy (M° Pigalle). MON. 38-84 
SELLCT, 8, avenue de Clichy (M0 Clichy). MAR. 23-49 
STEPHEN, 18, r. Stephenson (M° Chapelle). 
STUDIO-28, 10, rue Tholozé (M" Blanche). MON. 36-07 

19e. -

ALHAMBRA, 23, bd de la Villette (M» Bellevllle). BOT. 86-41 
AMERIC.-CINE, 145, av. Jean-Jaurès (M0 Jaurès). NOR. 87-41 
BELLEVILLE, 23, r. Belleville (M° Belleville). NOR. 64-05 
CRIMEE, 120, r. de Flandre (M° Crimée). 
DANUBE, 69, r. Général-Brunet (.W° Danube). BOT. 23-18 
FLANDRE, 29, r. de Flandre. - NOR. 44-93 
FLOREAL, 13, r. Belleville (M0 Belleville). NOR. 94-46 

OLYMPIC, 136, av. Jean-Jaurès M° (Jaurès). BOT. 49-23 
RENAISSANCE, 12, av. Jean-Jaurès (M» Jaurès). NOR. 05-68 
RIALTO, 7, r. de Flandre. NOR. 87-61 
RIQUET, 22 bis, rue Riquet (M" Riquet). 
RIVIERA, 25, rue de Meaux (M° Jaurès). BOT. 60-97 
SECRETAN-PALACE, 55, r. de Meaux (M» Jaurès). BOT. 48-24 
VILLETTE, 47, rue de Flandre. NOR. 60-43 

PROGRAMMES 

Naplea au baiser de feu 
Avocat mondain (d.) 
La Femme fatale 
Vive la liberté 
La Femme fatale 
(fermeture annuelle) 
a) Trag. imp. b) Fer. du pendu 
Train de 8 h. 47 
La Proie du mort (d.) 

MATINEES 

L. J. S., 15 heures 
14 h. 30, 16 h. 45 
J. S. L., 15 heures 
J. S., 14 h. 30 
J. S., 14 h. 30 
15 heures 
15 heures. S. (2 mat.) 
T. 1. j., 2 matinées 
14 h. 30 

SOIREES 

MONTMAETBE-LA CHAPELLE 
Maison dans la dune 
Vive la liberté 
L'Affaire du Grand-Hôtel 
La Falaise mystérieuse (d.) 
Premier Bal 
Danger d'aimer (d.) 
Vive la liberté 
Légions d'Arizona (d.) 
Les Mille et une nuits (d,) 
Vive la liberté 
Meurtre sans importance (d.) 
Vive la liberté 
Tout va très bien... 
Poil de Carotte 
Les Montagnards sont là (d.) 
Le Livre de la Jungle (d.) 
Service secret (d.) 
Train de plaisir 
Documents secrets 
Fils de France 
Le Rescapé (v.o.) 
Service secret (d.) 
Son dernier rôle 
Lumières de Paris 
Verts Pâturages (d.) 

14 h. 30-17 h. (s. J. S.) 
14 h. 40, 17 h. 40 
15 heures 
P. 13 h. à 24 h. 30 
L. J. S., 14 h. 15 
14 h. 30, 16 h. 30 
J. S. 15 h. D. (2 mat.) 
14 h. 45. D. (2 mat.) 
15 heures 
J. S., 15 heures 
J. S., 15 heures 
15 heures 
L. J. S., 14 h. 45 
L ' J. S., 15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
L. J. S., 14 h. 30 
L.'J. S., 15 heures 
L. J. S., 15 heures 
15 heures 
15 heures^"!? heures 
14 h. 30, 16 heures 
S. 15 heures 
S. 15 heures 
J. S.. 15 heures 

LA VILLETTE-BELLEViLLE 
La Ronde des heures 
Vautours de la jungle (d.) 2» p. 
Petites Alliées 
Heidi la sauvageonne (d.) 
Impasse 
Ivan le Terrible (d.) 
La Falaise mystérieuse (d.) 
Héroïque Parade (d.) 
Les Carottiers (d.) 
Chasseurs d'espions (d.) 
(non communiqué) 
Cartacala 
Tonnerre sur l'Atlantique (d.) 
Escalier sans fin 

20" MENILMONTANT 
ALCAZAR, 6, r. Jourdain (M0 Jourdain). 
BAGNOLET, 6, rue de Bagnolet (M» Bagnolet). ROQ. 27-81 
BELLEVUE, 118, bd de Belleville (Mo Belleville). OBE. 46-99 
COCORICO, 128, bd Belleville (M0 Belleville). OBE. 74-73 
DAVOUT, 73, bd Davout (M» Porte de Montreull). ROQ. 24-98 
FAMILY, 81, r. d'Avron (M0 Avron). DID. 69-53 
FEERIQUE, 146, r. Belleville (M» Belleville). MEN. 66-21 
FLORIDA, 373, rue des Pyrénées. 
GAITE-MENIL, 199, r. Ménilmontant (M» Gambetta) MEN.49-93 
GAMBETTA, 6, rue Belgrand (M» Gambetta). ROQ. 31-74 
GAMBETTA-ETOILE, 105, av. Gambetta (M« Gambetta). MEN. 98-53 
MENIL-PAL., 38, r. Ménilmontant (M» P.-Lachaise). MEN. 92-58 
PALAIS-AVRON, 35, r. d'Afl-on (M° Avron). DID. 00-17 
PYRENEES-PALACE, 272, r. des 'Pyrénées. MEN. 48-92 
PRADO, 111, r. des Pyrénées (M» Gambetta). ROQ. 43-13 
SEVERINE, 225, bd Davout (M° Gambetta). ROQ. 74-83 
TOURELLES, 259, av. Gambetta (M0 Lilas). MEN. 51-98 
TRIANON-GAMBETTA, 16, . C.-Ferbert (M» Gambetta). MEN. 64-64 
VINGTIEME SIECLE, 138, boulevard Ménilmontant. OBE 82-68 
ZENITH, 17, rue Malte-Brun (M° Gambetta). ROQ. 29-95 

Capitaine Benoît 
Cadets de l'océan 
Prison centrale (d.) 
I mpasse 
Les Sans Soucis (d.) 
Cadets de l'océan 
Ivan le Terr. (d.) - Pet. Renard 
Secret de Stamboul (d.) 
Secret de Stamboul (d.) 
Impasse 
Miss Manton est folle (d.) 
Caves du Majestio 
Impasse 
Emeutes (d.) 
Service secret (d.) 
Tout va très bien... 
Impasse 
Vie privée d'Elizabeth (d.) 
Vous ne l'emp. pas av. vous (d.) 

I Tonnerre sur l'Atlantique (d.) 

BANLIEUE 

15 heures 
J. S., 15 h. D. (2 mat.) 
L. J. S., 15 heures 
J. S., 14 h. 45 
L,'. J. S., 15 heures 
J. S., 15 heures 
15 heures. S. D. (2 mat.) 
J. 15 heures. D. (2 mat.) 
T, 1. j., 15 heures 
I* J. S D., 15 heures 
E. Mer.' J. S. D., 15 h. 
L. J. S., 15 heures 
J. S., 15 heures 
J. S., 14 h. 45 

D. (2 matinées) 
D. (2 matinées) 
15 heures 
L. 15 h S. D. (2 mat.) 
L J. S., 14 h. 30 
L. J. S. D., 15 heures 
L. J. S., 14 h. 45 
Pas de matinée 

14 h. 45 
J. 15 heures. D. (2 mat.) 
J. S., 15 heures 
il. J. S., 15 heures 
L,. J. S., 15 h, D. (2 m.) 
J. S. L,., 15 heures 
T. 1. j., 15 heures 
L.M.J., 15 h. S. D. (2 m.) 
15 heures 
15 heures 
L. J. S. D„ 15 heures 

20 h. 45 
21 heures 
20 h. 45 

21 h. sf.m. 
20 h. 30 
20 h. 45 

21 heures 
21 heures 
21 heures 

20,30 22,30 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20,30 22,30 

20 h.'45 
21 heures 
21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 30 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. ?5 
20 h. 45 

20,30 23 h. 
20,30 22,30 
20,30 22,30 
20.30 22,ôP 

20 h. 40 

PERMAN. 

S.D. 14,30 à 24 
D. 14,15-23 a. 
14 h. 30 
14 h. 30, 17 h. 
D. (2 mat.) 
D. (2 mat.) 
D. 
D. 
D, 14 à 23 h. 

S. D. (2 soir.) 
P. 14 h.-24 h. 
D. 
T. 
D. 
D. 

1. J. 

D. 14,15-24 h. 
D. (2 mat.) 
S. ,D. (2 soir.) 
D.' 
D. ■ 
S. D. (2 soir.) 

S. D. 
D. 
D. (2 mat.) 
D.- (2 mat.) 
D. 
S. D. jus. 1,15 

D. 19 h. 
TJ. 14-19 h. 
D. (2 mat.) 

20 h. 45 S. D. 20 
20 h. 45 
20 h. 45 D. (2 mat.) 
20 h. 45 D. (2 mat.) 
20 h. 45 
20 h. 45 û. 
20 h. 45 

21h. sf M. D. (2 mat.) 
20 h. 45 D. (2 mat.) 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 D. 
20 h. 45 D. 2 mat. 

20 h. 45 
(2 mat.) 21 heures D. 

21 heures D. (2 mat.) 
20 h. 45 
20 h. 45 D. (2 mat.) 
20 h. 45 
20 h. 45 

21h. sf m. TJ. (2 mat.) 
20 h. 40 TJ. (2 mat.) 
20 h. 45 TJ. 
20 h. 45 
20 h. 45 D. (2 mat.) 
20 h. 45 TJ. (2 mat.) 
20 h. 45 
20 h. 45 D. 2 mat. 
20 h. 45 D. 
20 h. 45 
20 h. 45 TJ. 

21 heures D. 
20 h. 30 D. 

ARCUEIL 
ARCUEIL-CINE, (fermeture ann.) 

ASNIERES 
ALCAZAR, Hôtel Impérial (d.) 
ALHAMBRA, Bateliers de la Volga 

AUBERVILLIERS 
FA MI L> 
KURSAAL, Les Clandestins - Ceux 

du rail 
BAGNOLET 

PALACE, Le Lien sacré (d.) 
BOIS-COLOMBES 

EXCELSJOR, Hôtel Impérial (d.) 
BONDY 

KURSAAL, Le Père Ser>ge 
BOULOGNE 

KURSAAL, Police mondaine (d.) 
PALACE, Tentation de Barbizon 

BOURG-LA-REINE 
REGINA, La Fille du diable 

CACHAN 
CACHAN-PAL. (non communiqué) 

CHOISY-LE-ROI 
SPLENDID, Marie-Louise 

CLICHY 
CASINO, Mathurin aviateur (d.) 
CLICHY-OL., Bateliers de la Volga 

COLOMBES 
COL.-PAL. L'Esp. de Castille (d.) 

COURBEVOIE 
LE CYRANO, Maison dans la dune 
LE MARCEAU, Guerre au crime d. 
LE PALACE, Cow-boy vengeur (d.) 

GENTILLY 
GALLIA, Un soir de rafle 

HAY-LES-ROSES 
LES ROSES, Alerte au bagne (24 

au 26) - Marie-Louise (27 au 30) 

ISSY-LES-MOULINEAUX 
MOULINO, La Fille du diable 

IVRY 
IVRY-PALACE (non communiqué) 

LA COURNEUVE 
MONDIAL, Bozambo (d.) 

LES LILAS 
ALHAMBRA, Les Clandestins 
MAGIC, Rosalie (d.) 
VOX, Oh 1 toi ma charmante (d.) 

LEVALLOIS 
MAGIC, Les Trois Mousquetaires 
EDEN, Master Love 
ROXY, La Mousson (d.) 

MALAKOFF 
FAMILY, Madame et son flirt 
REX, Cavalier cyclone (d.) 

MONTREUIL 
MONT.-PALACE, L'Homme à la 

cagoule noire 
MONTROUGE 

GAMBETTA, Suez (d.) 
NANTERRE 

SEL.-RAMA, Pénit. de femmes (d.) 
LA BOULE, A chaque aube Je 

meurs (d.) 
NEUILLY 

CHEZY, L'Espion noir (d.) 
PAVILLONS-SOUS-BOIS 

MODERN, Madame et son flirt 

PUTEAUX 
BERG.-PALACE, Vie de Thomas 

Edison (d.) 
CENTRAL, Rosier de Mme Husson 
EDEN (non communiqué) 

ROSNY-SOUS-BOIS 
UNIVERSEL, Cant. de la coloniale 

SAINT-DENIS 
CASINO, L'Homme à la cag. noire 
KERMESSE, Les Dames du bois 

de Boulogne 
PATHE (clôture annuelle) 

SAI NT-MANDE 
ST-MANDE-PAL., Train de plaisir 

SAINT-OUEN 
ALHAMBRA, Scarface (d.) 

VANVES 
PALACE, Roger la Honte 

VINCENNES 
EDEN, Les Clandestins 
PRINT., Sa dernière chance (d.) 
REGENT, Variétés 
VINC.-PAL., Général est mort à 

l'aube (d.) 

t*,y i*y/:wo wt- ■ ■ 
se clore. Il avait, à cette intention, 
fait imprimer des formules que 
les concurrents devaient remplir. 
Le sens des questions posées était 

nuvirc UP ou < i ofcuw.u M «t * Ml 
tiqua (21, rue Hanrl-Monnier), 
du 30 Juillet au 1" septembre. 
Réouverture le lundi 2 septembre. 

a ualité de ses images, « L'Effon-
rement du Japon » rend compte 

de l'offensive soviétique de juil-
let 1945 en Mandchourie... Après 

♦ Le Dictateur ne passera pas en 
Allemagne. Chaplin dément être 
l'auteur de cette décision. 

14 

utxyi tu j^î£u4t€^ 
L'Ami Pierrot vous a donc dit, 

il y a huit jours, que les partisans 
du « oui » — ceux qui aiment 
les films finissant bien — formaient 
parmi les lectrices et les lecteurs 
qui ont bien voulu répondre à son 
dernier test, une petite minorité. Pe-
tite et, avouons-le, pas très vaillante. 
Rendons-lui les honneurs en com-
mençant par parcourir ses opi-
nions. 

Les épîtres de notre fantasque 
amie Pierrette, de Paris, m'enchan-
tent. Elle me traite sans ménage-
ments : « On ne sait pas si vous 
êtes charmant, parce qu'on ne vous 
a jamais vu... Mais si vous devenez 
tout à fait idiot, à qui la faute ? » 
et elle me dit, dans ce style lapi-
daire dont elle a le secret : « Quand 
je quitte une salle de cinéma, fai-
me sentir ceux d'avec qui je me sé-
pare en plein idéal, en plein bon-
heur... Quand ça finit mal, je n'ai-
me pas ça du tout ! ». 

D'une lettre échevelée, signée Ca-
thline, j'extrais cet avis qui n'est 
pas moins formel et qui se réfère 
à des raisons, en tous cas, estima-
bles : ! « Je préfère que la bo-
bine finisse bien parce qu'il y a dé-
jà assez de nous qui finissons mal 
sur cette terre : le cœur, à la sortie 
du cinéma, a besoin de tirer un sou-
pir de soulagement et de rentrer 
encouragé dans la dure réalité mé-
nagère, surtout pour le peuple ama-
teur de cinéma, qui se compose de 

travailleurs désireux de relever leur 
âme de la médiocrité. » 

Soyons sérieux 
Ce style folâtre n'est pas celui de 

tous mes correspondants. Certains 
ont essayé de défendre, avec intelli-
gence et sincérité, un point de vue 
que je trouve indéfendable. Ainsi 
Hubert des Termes, de Paris : « Je 
pose en principe que ce n'est pas 
parce qu'un film se terminera bien 
ou mal que je dirai : il m'a plu ou 
le contraire. Quand même, toute ré-
flexion faite, je crois pouvoir dire 
que je penche pour « les films 
qui finissent bien ». En effet, une 
réalisation qui s'achève dramatique-
ment, sur une chose que je ne sou-
haite pas voir arriver, par exemple 
la mort d'un personnage sympathi-
que, au moment où il va retrouver 
la femme qu'il aime, laisse mon es-
prit dans un sentiment désagréable, 
difficile à définir : sentiment d'in-
satisfaction qui s'apparente à celui 
que l'on a quand l'on vient de su-
bir une atteinte à son amour-pro-
pre. » 

Voici maintenant d'autres consi-
dérations, que je trouve dans une 
lettre signée J. Messina, à Paris : 

« Je n'attache pas beaucoup d'im-
portance au caractère de la fin d'une 
œuvre... Malgré tout, une fin heu-
reuse peut avoir une heureuse influ-
ence sur le spectateur, surtout s'il 
est pessimiste, car le cinéma exerce 

* A VOTRE SERVICE * 

GEORGE RAFT 

UNE grande amie du cinéma 
m'a demandé à plusieurs 

reprises des renseignements sur 
cet acteur. Elle n'est pas la 
seule. Il se trouve que, comme 
elle et d'autres correspondantes, 
je tiens George Raft en grande 
estime. Voici donc un petit cur-
riculum de sa vie. 

George Raft est né en Améri-
que, d'un père allemand et 
d'une mère italienne. Il a exer-
cé, entre 1920 et 192B, un cer-
tain nombre de métiers: boxeur, 
joueur 'professionnel de base-

ball, professeur de danse et fina-
lement danseur a Londres. Re-
parti pour les Etats-Unis, afin 
d'y devenir « un nouveau Ru-
dolf Valentino », il joue de pe-
tits rôles à Broadway, et, en 
1929, obtient son premier enga-
gement à Hollywood, dans un 
film Intitulé justement Broad-
way. On lui confie ensuite des 
rôles de gangster, et son Inter-
prétation du fidèle acolyte de 
Paul Muni, dans Scarface, en 
1932, Impose son nom à l'atten-
tion du public. 

Entre 1932 et 1939, George 
Raft, devenu vedette, paraît 
dans pas mal de films : Boléro, 
Si j'avais un million, Club de 
minuit, Le Matador, Mystères à 
Londres, La Dernière Rumba, 
Tournée mystérieuse, C'était 
inévitable, La Manière forte, Ca-
sier judiciaire. Ames à la mer, 
A chaque aube je meurs, Ga-
gnant et placé, etc.. 

Les derniers films qu'il a 
tournés sont : Back ground to 
danger et Stage door Canteen, 
en 1943 ; Follow the boys, en 
1944, Johnny Angel, en 1945. 
Complètement rétabli d'une 
grave pleurésie, il vient d'ache-
ver tout récemment Whlstle 
Stop. 

une grande/emprise sur certains... 
Un coup de pouce donné à la vérité 
des personnages peut faire du bien; 
je trouve que le cinéma ne se pré-
occupe pas assez de Tinfluence mo-
rale qu'il peut avoir, or c'est une 
question capitale : que de jeunes 
gens et de jeunes filles font de 
l'écran leur seule nourriture intel-
lectuelle ! Et certains films leur 
laissent des impressions fâcheuses. » 

Plus nuancée est la réponse d'une 
Grande amie du cinéma, qui n'est 
pas une « happy-endophile » pour 
m'exprimer à la façon barbare de 
Claude Marchai, cité la semaine pas-
sée : 

« Comment préférer une fin plu-
tôt qu'une autre ? Cela dépend du 
caractère du spectateur — surtout 
du caractère du film. On ne peut 
admettre qu'une comédie finisse 
mal, mais je me sens quelquefois 
outrée par la façon dont les auteurs 
se sont trituré l'esprit pour qu'une 
situation tragique se dénoue bien ! 
C'est un défaut qu'on, ne rencontre 
pas trop dans les films français-
Mais songez, par exemple, au film 
américain « La Proie du mort », 
âpre et violent tableau de certaine 
réalité, et qui, aux dernières ima-
ges, devient « du cinéma », au mau-
vais sens de l'expression... Je crois 
pourtant que le spectateur en géné-
ral préfère les fins heureuses. La 
fin n'est pas gaie, que diable ! 

Antres côtés de la question 

Je trouve quelques autres parti-
sans de la fin heureuse : Jean-Jac-
ques Nevers, de Paris : « ...à con-
dition que ce soit bien amené et 
en rapport avec le « ton » de la 
bande » ; Jean G..., lycée Charte-
magne, qui semble pourtant pen-
cher pour un compromis mal défi-
nissable ; enfin Suzanne, de Bour-
goin, qui me donne son avis au 
lieu de préparer son brevet élémen-
taire, et qui le justifie par les rai-
sons suivantes : « Je suis très émo-
tive et je pleure facilement : il 
n'est pas agréable de sortir du ci-
néma avec des yeux de lapin rus-
se... ». Mais son frère Johnnie m'é-
crit par ailleurs pour me dire qu'il 
a horreur, lui, des fins en « image 
d'Epinal... ». On doit discuter ferme 
à Bourgoin, les soirs où il y a ci-
létna. 

Voici maintenant une réponse 
« atmosphérique », signée Prince 
Milo de Lancel : 

« Cela dépend des jours : quand 
il pleut et que le ciel est gris, j'ai-
me les films qui finissent bien; 
quand il y a du soleil et que le 
ciel est bleu, je souhaite voir des 
films qui finissent mal. Je ne sai» 
pas pourquoi, mais c'est comme 
ça. » 

Enfin, d'un lecteur de Roanne, 
qui n'a pas signé sa missive, et de 
Sodersâumier, à Lille, deux points 
de vue très particuliers et qui s'ap-
parentent, si je puis dire. Je cite le 
premier : 
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« J'aime les films qui finissent 
bien. Mais qu'appelez-vous un film 
qui « finit bien » ? Celui qui se 
termine par le baiser traditionnel 
des deux jeunes premiers ? Ou 
bien celui dont la fin, triste ou 
gaie, ou ni l'un ni l'autre, n'est di-
gne de ce qui la précède ? Person-
nellement, je trouve que « Les En-
fants du Paradis » ou « L'Eternel 
retour » sont des films qui finissent 
bien, à la différence des « Igna-
ce », des « Marinella » et autres 
« Clubs des soupirants »... » 

La semaine prochaine, l'Ami 
Pierrot va essayer de faire un tri 
parmi les nqmbreux partisans des 
« non ». Ceux qui aiment les films 
qui se terminent mal... 

BOUGE À LEVRES RELLIER 
EN VENTE PARTOUT 

N'ENTREPRENEZ RIEN... 
sans connaître vos possibilités, 

votre chance, etc. 
Faites faire votre 

THEME ASTROLOGIQUE 
Renseignements gratuits contre 
env. timbrée à Pierre HARD 
Botte postale 39-18 - PARIS (18"). 

L'Ecran Solaire «S0PH0RA» 
protège du soleil et fait brunir 

en quelques heures 
SOPHORA est un véritable écran 

solaire. Il arrête) 1er. rayons qui brû-
lent et filtre ceux qui permettent à 
la peau de brunir. Plus d'huile qui 
gïaisse et salit : un produit scienti-
fique conçu pour la femme moderne. 
Dans toutes les bonnes maisons. 

HOROSCOPE SCIENTIFIQUE 
Etei-vous né entra 1882 et 1932 7... 

Oui ? Alors, saisissez votre chance. 
Envoy. date et Heu naît*., env. tlmb. 
•t 50 fr. : Professeur VALENTINO, 
Serv. A.D. 19, Botte poat. 297, CAEN 
(Calvados). Vous serez stupéfié 

GRANDIR 
de 10 à 20 cm., 
devenir élégant, 
svelte ou FORT. 
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Moderne n» 4fi, Annemasse (Hte-S.) 

ABONNEMENTS 
FRANCE ET COLONIES : 
Six mois : 260 fr. Un an : 500 fr. 
ETRANGER : 
Six mois : 300 fr. Un an : 550 fr. 
Compte C.P. Paris : 5067-78 

Lies abonnements partent du 1**" 
et du 15 de chaque mois. 
Les Directeurs-gérants : 

J. VIDAL et Georges PILLEMENT 

E. Desfossés-Néogravure, Imprimeurs, Paris. C.O.L. 32.0017. 1946. 

15 



m rancais 

OU EST LE BEAU MARIN... 
qui a conquis à la fois le cœur de Lee et de Lyn Wilde (« les 

seules jumelles du cinéma», nous assure-t-on) ? Elles sont « dé îcieu-
sement. blondes », bien sur, ont « les plus beaux yeux bleus du 
monde », naturellement, et sont interchangeables au besoin, dans 
« Two qirls and a sailor » (Deux jeunes filles et un marin). 


